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L'ÉLECTRICITÉ
DES MÉTÉORES.

TROISIEME SECTION.

J&e quelques Mettons îgnés qui panlffknt dahi
t air à différentes hauteurs , ou a lafurfaèt
de 1л ttrrei

. u s traiteronsvdaf>eHçette feaion d e s
• feux connus fous les noms de feu faint-elme »
.de caftor & pollux , de ceux qu'on apper*
çoit quelquefois f fur le fommet des clocher«
& des girouettes., des feux follets*, des feux
volans appelles vulgairement étoiles tomban-
tes , & des globes de feux qui roulent dane
les airs.

Tomt f L A
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C H A P I T R E P R E M I E R .

Des feux Saïnt-Elme , Caßor & Pollux , 6-
des feux qu'on apperçoit quelquefois fur U

fommet des clochers 61 des girouettes.

JL/ANS la plupart des ouvrages des an-
ciens & dans prefque tous les voyages de
nos navigateurs , il eft fait mention de ces
feux que l'antiquité a défignés fous les noms
d'hélene , de caftor. & de pollux , & qu'on
apperçoit au haut du mât des vaiiïeaux dans
certaines circonftances. On les a regardés
tantôt comme les préfages d'une tempête &c
tantôt comme d'un bon augure. On croit
ordinairement qu'il n'y a qu'un ou deux de
ces feux, qui paroiflent fur les vaiiieaux;
mais c'eft une erreur , car M. le comte de
Forbin en apperçut plus de trente fur fon
vaifleau durant un orage affreux : celui qu'on
voyoit fur la girouette du grand mât , avoit
un pied & demi de hauteur. M. de Forbin
ayant ordonné à un matelot de fe faiiir de
ce feu , on entendit un bruit femblable à
celui de la poudre à canon , qu'on allume
âpres l'avoir mouillée ; ôc lorfqu'on eut en-
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levé la girouette , la lumière l'abandonna
pour aller fe placer fur l'extrémité du
mât.

Le capitaine Wadel, dans la relation des
effets de la foudre fur fon vaiffeau, parle
de plufieurs feux faint - ebne d'une groffeur
extraordinaire, & qu'on remarqua fur les
pointes du haut des perroquets, comme de
greffes torches de feu , avant le coup de ton-
nerre. Le 9 Mai 1751, au delà du cap de
bonne Efpérance, on éprouva une tempête
accompagnée d'un tonnerre épouvantable.
Au fort de la tempête on vit une lumière •
comme celle d'une chandelle, fur le grand
mât, pendant deux nuits fucceffivement. Les
Portugais appellent ce feu corpo-famo ( ï ).

Les anciens avoient connu les feux dont
nous parlons. Pline leur donne le nom
d'étoiles : a ces étoiles, dit-il, paroiflent
tant fur terre que fur mer. J'ai vu une lu-
mière fous cette forme, fur les piques des
foldats qui étoient en faoion la nuit fur
les remparts. On en a vu auffi fur les ver-
gues Se autres parties des vaiffeaux, qui ren-
doient un fon intelligible & changeoient fou-
vent de place. Deux de ces lumières pré-

( ï ) Colleftign Académique , tom« VI, ft- lS»
A »
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difoient un bon tems & un heureux voyage J
& en chaffoient une autre qui paroifloit
feule & qui avoit un afpeft menaçant : les
marins appellent celle-ci hélene ; mais ils
nomment les deux autres caftor & pollux,
& les invoquent comme des dieux. Ces lu-
mières fe pofent quelquefois fur la täte des
hommes & font d'un bon & favorable pré-
fage. Mais ces chofes font au nombre des
myftcres refpeftables de la nature » ( ï ).

On apperçoit quelquefois en divers en-
droits & pendant les orages , des feux plus
ou moins grands, aux extrémités des croix
placées fur les clochers ; au bout des gi-
rouettes des edifices qui ont une certaine
élévation , &c. M. Dalibard cite des obfer-
vations d'une perfonne qui avoit remarqué
phifieurs fois, dans des orages de nu i t , des
feux de cette efpece, à la pointe de la verge
de fer d'une girouette , qui fe troiivoit de-
vant la fenêtre de fon appartement. M. Lo-
jnonofow a obfervé, pendant des tems d'orage
& de tempête , des aigrettes lumineufes &
bruyantes qu'on excitoità l'extrémité d'une
barre de fer qui répondoit à une fenêtre :
ces aigrettes avoient trois pieds de longueur
& un pied de largeur ( г).
f —

( i ) Pline. Hiftoirc Naturelle-, liy. II.

( 2 ) Tranfaftign: Pliilofophiques, tome XLyiII > partie H,
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M. Sauvan , le iz Juillet 1783 , apper-
çut la boule du clocher des grands auguf-
tins d'Avignon , avec une couronne de lu-
mière qui dura trois quarts d'heure & finit
à onze heures du foir. Dans un. .orage trcs-
violent, arrivé le 5 Juin 1783 , à Chamber!,
après une chaleur accablante ,. & qui fut
accompagné d'une pluie abondante, de ton-
nerres & d'éclairs , le ciel étant obfcur tant
par les nuages épais qui le couvroient, que
par l'approche de la nui t ; pluficurs nuages
étant extrêmement électriques, M. Daquin
en découvrit un qui, chargé d'une grande
quantité de matière éleorique, étoit pofé.
directement & fort pros de la pointe du
clocher. Certainement fi le nuage eût été,
plus proche, ou fi. le fluide électrique eût
été plus abondant dans l'atmofphere , ou fi
on eût imprudemment fonné les cloches ,.
on auroit infailliblement déterminé la chute
de la foudre fur cet édifice, dont un con-
dufteu-r l'auroit fûrement garanti, fi. le cas
fat arrivé ( ï ).

M. Lichtenberg a obfervc plufieurs fois.
le phénomène dont nous parlons. La pre-
mière fois qu'il le remarqua, ce fut au do-

171. Fft in Ennuis Sacris, année I 7 î 1 > P'igc !$•
( ï ) tir,ii Je Miii^réologic fur la véritable influence des,

174.
A 3
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chef de S. Jacques, à Gottingue , au mois
d'Août 1768. On cite communément, dit-il»
la tour de Naumbourg ; préfentement Got-
tingue a la Tienne. Cette tourne luit pour-
tant pas toujours , &c ce n'eft probablement
que dans les orages de longue durée, lorf-
que les pierres & le toit font bien humec-
tés : d'ailleurs, lorfque l'éleftricité des nua-
ges orageux eft pofitive, on ne voit, au lieu
d'un failceau lumineux , qu'une petite étoile ,
& ces fortes d'étoiles ne fe voient pas de
loin. Dans le chapitre troifieme de la pre-
mière feftion, nous avons rapporté quel-
ques obfervations anciennes d'où il réfulte,
que des pointes de fer, foit au haut des
clochers, foit iur d'autres endroits, avoient
été lumineufes dans des tems d'orage.

Ces phénomènes feroient bien plus fou-
vent apperçus, s'il y avoit un plus grand
nombre d'obfervateurs qui, aux approches
des orages ou pendant leur durée, vouluf-
fent confacrer quelque tems à des obferva-
tions de ce genre. Nous ne nous étendrons
pas davantage fur cet objet, dont nous
avons déjà parlé, foit au commencement
de cet ouvrage , en traitant de l'éleftricité
de l'atmofphere & des obfervations qui en
confiaient l'exiftence , foit dans l'article des
paratonnerres avec pointes.
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Si on eft curieux de repréfenter le phé-
nomène du feu faint-elme & celui des clo-
chers , par le moyen de l'expérience ; il fu£.
fira de placer une pointe de métal ifolée , à
quelque diftance au deflous d'un grand con-
cluiteur de machine éleûrique, mife en ac-
t ion, & on remarquera auiïi-tôt une ai-
grette lumineufe, fur-tout fi on eft dans l'obf-
curité. Cet effet aura encore lieu, quoique
la pointe ne foit pas ifolée, mais alors il
fera inoins brillant.

C H A P I T R E I I .

J}cs feux Folttts & des feux nommés Tgnis-
Lambens.

J. A R M i les météores ignés on compte en-
core ces lumières auxquelles le vulgaire a
donné le nom de feux follets. Ils font de
deux fortes : les uns paroiffent ordinai-
rement fur la tête des hommes ou fur
celle de quelques animaux , on les a appel-
lés ignis-lambcns ; les autres, font ces feux
qu'on remarque quelquefois dans les cime-
tières & dans les terreins marécageux.

La première efpece de feux qu'on apperçoii

A 4
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dans plufieurs circonftances, fur la tête des
enfans, des femmes & même de quelques
hommes ; fur la crinière des chevaux, fur
le dos des bœufs, des chats, des lapins,
&c. cette efpece a été connue par les
anciens.

. . . . . . . . Oritur mirabilt monflrum ;
Ecce Icvii fummo de vértice vifui luli
Funiiere lumen apex, гглЯнаие innoxia molli
Lambert flamma coma,* &• cireu-n têmpora pafcî,
Nvt pavid'i trepidare metu , crincmquc flagrantem
Excutert Cf fanãos reßinguere fantibus ignés.

Firgil, jEntiâ , lib. H, vtr{. 68».

On peut voir dans \'Elec!rici(é du Corps
Humain ( féconde édition ), un grand nom-
bre d'obfervations très-curieufes, qui ont
rapport à l'objet préfent ; elles font conte-
nues depuis la page 117 jufqu'à la page 178
du tome premier. On y voit des exemples
de plufieurs lumières fpontanées qui ont
brillé fur le corps humain & fur les corps
de divers animaux, tantôt excitées par un
frottement préliminaire , tantôt fans aucun
frottement. Ces phénomènes lumineux font
<les çfFets de l'éleâricité fpontanée animale,
fur laquelle nous nous fommes beaucoup
étendu dans l'ouvrage que nous venons de
citer & auquel поц$ renvoyons abfolu-
:ment,



DES M é т i o R E s; g
. Nous ne parlerons point ici des lumières
phofphpriques, elles n'appartiennent point
aux météores. Ces cffaims de fcarabées lumi-
neux, de mouches luifantes', de fourmis ai-
lées & d'autres infeftes brillans qu'on ap-
perçoit clans les Antilles, fuivant le rapport
tlu P. du Tertre ; dans la province de Gua-
timala en Amérique, fur la côte de Coro-
îiiandel, félon d'autres voyageurs & natu-
raliftes ; dans l'Italie , ainfi que l'ont obfervé
Vallifnieri, Scheuchzer , Willugbi, Rai &
une infinité d'autres après eux ; dans l'Al-
lemagne où Gleditsh & Mufchenbroëck en
ont vu ; ces eflaims d'infeûes divers qui bril-
lent tous comme nos vers luifans de France,
paroiffent, lorfqu'ils font nombreux , for-
mer des nuées ou colonnes lumineufes ; d'au-
tres fois des feux errans, agités de mouve-
mens divers. Mais toutes ces apparences de
lumière ne peuvent être regardées que comme
des phofphores, ou , fi l'on aime mieux , des.
effets de l'cleûricité animale.

La féconde efpece de feux dont nous par-
lons, paroît quelquefois pendant l'été 6c
l'automne dans des terreins marécageux :
elle jette fouvent dans l'épouvante les gens
de la campagne qui lui attribuent une origine
peu philofophique , ainli que fon nom l'in-
dique. Ce qui contribue encore à les çonfir-
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mer dans leur préjugé , c'eft que les feux dont
nous parlons, femblent fuivre les perfonnes
qui les fuient & fuir celles qui les fuivent ;
& que fouvent , lorfqu'on les prend pour
guides dans fa route, on tombe dans des
fofles. Ces effets réfultent de la grande mo-
bilité & de l'extrême légèreté de ces feux ,
que le plus petit courant d'air entraîne dan s
fa détermination , félon la direction de celui
qui marche en pourfuivant ces feux : on doit
donc les chaffer devant foi, lorfqu'on cher-
che à s'en éloigner ; il eft donc néceflaire
qu'ils paroiffent s'approcher des perfonnes
qui font des efforts pour les éviter. De plus ,
cette lumière eft plus capable d'éblouir que
d'éclairer dans les ténèbres.

La caufe de ces feux , peut venir de l'air
inflammable des marais , de rélrôricité, ou
de l'un &: de l'autre réunis. Il eft bien prouvé
par l'expérience & l'obfervation, que, dans
les marais & les terreins marécageux, il y
a de l'air inflammable ; il fuffit , pour en ob-
tenir , de remuer avec une canne la vafe de
ces endroits, aufli-tôt on verra s'en échap-
per, à travers de l'eau qui en couvre plus
ou moins la furface , une quantité affez con«
fidcrable. Si dans cet inftant on approche la
lumière d'une bougie , on verra auifi-tôt l'air
inflammable s'allumer OC la flamme s'étendre
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au loin. Ceft de cette caufe , que dépendent
pliifieurs phénomènes connus, qu'il étoit
impoflible de bien expliquer avant la décou-
verte des gaz. Tels font ceux qu'on a ob-
fervés aux environs du lac majeur près de
Corne en Italie , dans la nouvelle Jerfey en
Amérique, dans le Dauphiné & en plufieurs
autres endroits. Les feux follets, d'après ces
principes, feroient donc du gai inflammable
produit par les matières animales 6c végé-
tales , mifes en putréfaftion, dans les ter-
reins marécageux ou dans les cimetières , &
ce gaz feroit allumé ou fpontanément, ou
par d'autres caufes.

On pourroit encore penfer que l'éleftri-
cité fouterraine joue un grand rôle dans la
production de ces feux follets. Si, comme
on ne peut en douter, le fluide éleârique
eft quelquefois iurabondant dans le fein de
la terre , il doit s'en échapper pour fe remet-
tre à l'équilibre, & briller fur divers points
de la furface par où fe fait l'éruption du
fluide éleftrique, fous la forme d'aigrettes
éle&riques. Ces feux éleftriques étant, par
leur nature, très-peu denfes, paroîtront
très-mobiles & fort légers, & obéiront fa-
cilement à différentes déterminations. Cette
explication ne pnroît pas encore avoir été
donnée jufqu'à préient.
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Les aigrettes éleftriques qui s'échappent

de la furface d'un conduûeur éleârifé ,
pleine d'afpérités, de celle d'une platine
de métal, fur la fuperficie de laquelle on a
formé différentes hachures , &c. peuvent
donner une idée de ce phénomène. Quoique
le fluide éleftrique feul puifle produire des
efpeces de feux dans les terreins qui ne font
pas marécageux ni pleins d'air inflammable ;
cependant, comme ces phénomènes font
plus communs dans les cimetières , aux
environs des marais & dans des lieux analo-
gues , nous croyons qu'il eft plus à propos
de faire dépendre ces feux de l'air inflamma-
ble conjointement avec l'éleftricité. Le gaz
inflammable s'échappant du fein de la terre,
des matières animales & végétales en fer-
mentation, &fe mêlant Ь la furface de la
terre avec l'air atmofphérique, peut être fa-
cilement allumé, foit par un certain degré
de chaleur qui lui fera communiqué par dif-
férentes iubftances , foit par le fluide élec-
trique accumulé dans quelques portions mé-
talliques &pyriteufes, & étincellant dans fon
paflage à d'autres fubftances , foit par le
fluide éleftrique qui s'élance de la terre
dans l'atmofphere, foit de celle-ci dans la
terre.

Afin de rendre fenfible cette explication ж
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j'ai foin , dans mes cours publics de phyfi-
que expérimentale, défaire l'expérience iui-
vante. Dans un grand baffin jempli d'eau
favonneufe, j'injefte de l'air inflammable,
par le moyen d'une veflie qui en eil pleine
& qui eft terminée à fon orifice par un ro-
binet avec un long ajuftage. Dès qu'on ap-
proche une bougie allumée de la furface de
l'eau , on voit une légère flamme qui brille ;
elle eft fi mobile, que le moindre fouffle
qu'on excite d'un côté ou d'autre la déter-
mine , avec la plus grande facilité, à obéir
à ce petit vent. Si on remue la main, v. g.
avec une certaine vîtefle en avant ou en
arrière , à droite ou à gauche , aufll - tôt
la flamme paroît fuivre la main ou la fuir.

Si on môle de l'air atmofphérique avec
l'air inflammable, il y a une détonation.
Elle devient incomparablement plus forte
quand le mélange eft fait avec de l'air dé-
phlogiftiqué. Je n'oublierai jamais, qu'ayant
fait une fois l'expérience de cette dernière
manière &e. à grande dofe, le bruit de Pex-
plofion fut fi fort, quoi qu'il y eût environ
trois cents perfonnes dans la falle, que pen-
dant un demi-quart d'heure tout le monde
fut iourd, Ô£ que je fus obligé de fiifpen-
dre l'explication pendant ce tems. Ainfi quel-
quefois l'air inflammable agit avec Télecbri-
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cité dans la production de pluficurs mé-
téores, ignés terreftres, foit qu'ils foic-nt ou
ne foient pas accompagnés d'explofion ; mais
en général , excepté le cas des feux follets
proprement dits des terrains marécageux ,
le gaz inflammable n'eft que caufe fecon-
daire.

C H A P I T R E I I I .

Des Feux volans ou Etoiles tombantes.

AL n'eft perfonne , même parmi le peuple jj
qui ne connoiffe le phénomène qu'on dé-
figne ordinairement par le nom d'étoiles tom-
bantes & qui n'en ait été très-fouvent té-
moin. Ces feux paroiffent des étoiles bril-
lantes qui femblent fe détacher de la voûte
azurée & laiffer après elles un chemin de
feu; ce font de petits globes de feu qui pa-
roiffent fuivis d'une traînée lumineufe très-
vive , qu'on diroit être un fillon de lumière ,
dont le diamètre apparent femble égaler ce-
lui d'une étoile. Quelquefois cette lumière
s'approche tellement de la terre qu'elle paroît
y tomber,



D E S M É T É O R E S I « f

Dans tous les tems de l'année on obferve
ces efpeces dejfeux, non feulement pendant
le printems & l'automne, comme plufieurs
auteurs l'ont avancé, mais encore dans tou-
tes les faifons , même durant l'hiver. Je puis
affurer en avoir vu très-Couvent, chaque
année, pendant les plus grands froids &
dans les tems d'une forte gelée. Ils font en-
core très-fréquens dans les jours ou il y a
des aurores boréales, ainfi que je l'ai ob-
fervé un grand nombre de fois.

• On auroit tort de s'imaginer que les étoi-
les tombantes n'ont lieu que pendant la nuit.
Les caufes qql les produisent , exiftent éga-
lement durant le jour, mais leur éclat eft
trop foible pour être alors fenfible. Lorfque
le foleil eft fur l'horixon , il verfe avec tant
de profufion des torrens de lumière , que
tout dclat étranger eft entièrement abforbé.
Les étoiles elles-mêmes qui font, dans la
réalité, autant de foleils, ne difparoiffent-
elles pas, pour ainfi dire, devant l'éclat du
jour. Cependant Gaffendi ôc Berniet affu-
rent avoir vu des étoiles tombantes pendant
le jour; phénomène qui n'eft pas plus éton-
nant que celui d'appercevoir Vénus 6c quel-
ques autres planètes, 6c même des étpiles,
lorfque le foleil eft fur l'horizon & dans
des circonftances propres à favorifer cet effet.



тб DE I - ' É I E C T I U C I T É
Dans le tems où le règne des exhalaifonâ

inflammables étoit établi, on croyoit que
la matière des étoiles tombantes étoit une
fubftance viiqueufe & inflammable, & on
prétendoit trouver dans l'endroit où ce feu
étoit tombé, une matière tenace, glaireufe,
d'un blanc tirant fur le jaune & parfemée
de petites taches noires. Mais MM. Merette
& Morton ont très-bien prouvé, que Fludd
Bruflée & fes partifans avoient pris les excré-
ments des corbeaux & de quelques autres
oifeaux pour la matière de ce phénomène.
L'erreur ne pouvoir pas être plus grande,
& c'étoit aifigner aux étoiles tombantes
une origine bien peu digne de ce brillant
phénomène.

Qu'on fe rappelle les raifons phyfiques
& chymiques que nous avons données ',
pour montrer que le tonnerre ne dépendoit
point des cffervefcences, résultant du mé-
lange de diverfes matières ; & on n'aura pas
de peine à concevoir, que les mêmes railons
détruifent l'opinion qui rapporte à la même
caufe, la.naiflance de ces météores appel-
lés étoiles errantes. L'élecbicité feule eil le
principe de ce phénomène. Si le fluide [élec-
trique fe trouve accumulé dans quelques
petites portions de l'atmofphere , il y de-
viendra vißble, fous la, forme de petit glcbo,

d'étincelle
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d'étincelle ou d'étoile, parce qu'un fluide
qui nage dans un fluide de diverfe nature *
affecte ordinairement la figure iphcrique; &C
d'ailleurs le petit volume de ce feu & ih
diftance, empêchant de diilinguer les divers
angles & les différentes irrégularités qui pour-
roient l'affecler , lui prcteroient une rondeur
qui n'cxifteroit pas, ;\ peu près de la mê.ne
manière que cela arrive a une tour quar-
rée, qui de loin nous paroît ronde. Mais le
fluide électrique n'eft pas plutôt accumulé
en un endroit, qu'il cherche a fe mettre eu
équilibre; trouvant alors dans Patrnofphere
des portions difperfées de vapeurs aqtieu-
fes, qui font d'excellens conducteurs, il
doit fe porter fucccifivement fur elles &C
briller dans tous les intervalles, comme cela
arrive fur ces tableaux de verre où on a
deffiné diverfes figures avec des lofanges mé-
talliques , pour repréfenter des illuminations
électriques. On peut voir fur ce fu je t , notre
Mémoire dans les Obfervations de Phyiiquc
( Juillet 1776 , pag. 488.) La vîteffe des mou-
vetnens du fluide éleftrique, ne permet pas
d'appcrcevoir les interruptions multipliées
de lumière, dans toute la longueur que le
phénomène a parcouru, & la ligne entière
paroît briller , de même que le cercle de
feu , formé par un tiion allumé, qu'on agite

Тошс II. В
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circulairement & avec une grande rapidité.
Cette explication particulière des étoiles tom-
bantes ne nous paroît pas avoir été donnée
jufqu'à préfent par aucun phyiicien ; on
s'étoit contenté de dire , que ce petit mé-
téore devoit ion origine à l'éleftricité , fans
développer en aucune manière ce qui a rap-
port à fa formation & aux apparences qu'il
préfente.

C H A P I T R E I V .

Des Globes de. Feu.

J ..il?, s globes de feu , qui paroiflent quel-
fois dans l'atmofphere, ne font pas auffi fré-
quens que plufieurs autres météores. Pour
s'en former une idée , il eft néceflaire de
rapporter quelques obfervations. Parmi cel-
les qu'on a faites en divers tems , nous choi-
firons les plus modernes. Le globe de feu
qui fut vu , le 17 Juillet 1771 , par un grand
nombre de favans , non feulement dans dif-
férentes provinces de la France , mais encore
en Angleterre , parut avoir un pied de .dia-
mètre & un mouvement progreïïif du nord-
oueft au fud-eft. Sa lumière qui étoit du
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plus grand éclat, ne dura que quelques fé-
condes. Deux minutes après elle fut fuivie
d'un bruit entièrement femblable à celui dit
tonnerre. Il eft bon de remarquer, que le
ciel étoit très-ferein dans toutes les provin*
ces qui environnent Paris.

Comme nous penfons qu'une obfervation
plus détaillée peut être utile, nous rappor-
terons ici celle d'un favant aftronome ,
M. de la Lande. Ce météore parut, félon lui ,
à dix .heures trente - fix minutes du foir.
« C'étoit, dit-il, une lumière très-vive &
très-éclatante qui parut fe formerai! nord-
oueft de Paris, comme fi le ciel s'étoit en-
tr'ouvert, fur un efpace de quinze ou vingt
degrés. Ce globe de feu, plus gros & plus
brillant en apparence que la lune dans fon
plein, prit la forme d'une poire ou d'une
larme batavique, qu'on eftimoit avoir un
pied de diamètre,, laiflant derrière lui une
queue quatre à cinq fois plus longue , fort
large, en forme de lame crénelée, blanche
dans le milieu , jaune fur les bords, &c qui
paroiflbit jeter des étincelles & des couleur*
variées. Son mouvement fe fir du nord-
oueft au fud-eft , ou plus, approchant cepen-
dant de la direction nord & fud , paflant
fort près du zénith, & à peu près comme
une fufée , mais d'une vîteffe moins rapide ;

В а
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la lumière étoit bleuâtre, & la trace que
ce globe de lumière laiffoir après lui , parut
s'abaiffer en divers endroits de Paris, de
manière qu'on a cru que ce feu ctoit tombé....
M. Bailly, qui ctoit à Chaillot, vit ce globe
s'épanouir du côte du fud-eft ; il répandit
une grande lumière blanche avec grand nom-
bre d'étincelles , femblables aux étoiles des
feux d'artifice; cette grande lumière ne dura
pas plus d'une féconde, mais tout Paris en
fut éclairé d'une manière frappante Envi-
viron deux minutes après le grand éclat
de lumière , nous entendîmes un bruit fcm-
blable à celui du tonnerre, ou de trois à
quatre coups de canon , mais c'étoit un bruit
fourd, qui dura quelques fécondes ( ou une
minute fnivant d'autres ) : l'intervalle de deux
minutes аппрнсе une détonation faite à
huit ou dix lieues de Paris ; & M. le che-
valier de Lorenzi remarqua, que ce bruit
venoit de l'orient. Plufieurs perfonnes ont
comparé ce bruit au mouvement d'une voi-
ture , qui defcendroit rapidement d'une col-
line. Les vitres en ont été ébranlées dans
placeurs endroits, fur-tout à l'obfervatoire
royal ( ï ). » Selon quelques obfervations,

(ï) Journal «les 6'avsns, 1771 , pag. 610,
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« fa tête paroiffoit environnée de flammè-
ches de feu , dont les unes fembloient ap-
partenir au corps môme du météore , les
autres en être détachées, & fa queue bor-
dée de rouge étoit parfemée des couleurs,
de Гагс-en-ciel. Le globe étant devenu
comme ftationnairc, parut prendre encore
une forme moins alongée , comme celle
d'une poire, & avoir dans fon milieu des
bouillonnemens accompagnés d'une matière
fumeufe. Il éclata en répandant un grand
nombre de parties lumineiifcs , femblables
aux brillans des feux d'artifice. » La figure,
quatrième reprcfente ce météore, tel que
Га vu M. Landfman , ( profeffeiir de fortifi-
cations à l'école militaire de Paris ) , fur
les boulevards neufs , quelque tems avant
d'éclater.

Le 30Septembre 1774, vers les fept heu-
res & demi du foir, âpres que M. Forf-
ter eut doublé la pointe méridionale-orien-
tale de la Calcédoine , Se dépaflc Pine-Hland,,
ou l'ifle des Pins, tous ceux qui étoient
fur le pont du vaifleau apperçurent du côté,
du nord, un globe lumineux ,, de la gran-
deur du foleil, & aulîi brillant que cet af-
ire, qui fe précipita vers l'horizon avec une
extrême vîtefle. Sa lumière alors étoit pâle „
& il éclata fans faire la moindre exuloh'on i
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le feul bruit qu'on put entendre, parut ref-
fembler au fifflement fourd d'un morceau
de chêne , quand il eft en feu. Lorfque ce mé-
téore éclata , on en vit fortir plufieurs étin-
celles , qui fe répandirent ça & lh. La par-
tie inférieure qui paroifloit avoir la forme
d'une poire , fe lit remarquer par une lu-
mière bleuâtre, qu'elle laiffa derrière elle en
fe précipitant. Ces navigateurs furent alors
tranquillifés'; cependant, d'après les obfer-
vations de plufieurs perfonnes intelligentes,
ces globes de feu font regardés comme les
précurfeurs d'une tempête : auffi dans la
nuit, M. Forfter & fes compagnons eurent
du gros tems, avec des coups de vents ter-
ribles & de la pluie ( ï ).

Le 18 Août 1783 , un globe de feu, fem-
blable aux précédens, traverfa »ne partie
de l'Angleterre. A neuf heures & demie du
foir, il paffa fur Londres & éclaira l'hori-
zon pendant vingt fécondes. Il venoit du
nord-oueft & alloit au fud-eft. Il avoit paru
à nn obfervateuf fortir du nuage. Quelques
inftans avant fon apparition , ce phyficien
avoit entendu un roulement fourd : bientôt
tout le nuage parut en feu & lança ce mé-

( ï ) Obfervations fur l'Hiftoire Naturelle , faites dans un
topge «utQur du monde, par M, Forfter.
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téore. Dans tous les endroits oii on l'ob-
ferva, il ne parut pas décliner vers la terre.
On l'apperçut à Portfmouth à dix heures 8c
quelques minutes, & il fut perdu de vue en
très-peu de tems,

Ce même globe fut vu à Paris & dans
plufieurs autres villes clé France , & fon
apparition y préfenta plufieurs particularités
curieufes, dont M. de la Lande a donné le
détail fuivant, dans une lettre fur ce fujet,
d'après les obfervations de MM. Dagelet,
& le Français, agronomes. Ce météore pa-
rut fortir de l'horizon du côté du nord, un
peu à l'oueft ; il reffembloit à Jupiter, qui
ctoit alors très-vifible ; mais en s'élevant au
zénith, ce globe devint aflez femblablc au
difque de la lune , & il éclata enfuite fans
bruit, en formant comme une efpece de
gerbe lumineufe très-brillante , ou plutôt
une fuite de dix petits globes, femblables
aux grenades d^artificiers , qui occupoit un
efpace de plus de quinze, degrés de l'orient
à l'occident, avec des queues plus brillan-
tes que les globes mômes. Les plus confidé-
rables de ces globes paroiffoient avoir un.
quart de degré de diamètre; quelques-uns
reflembloient à des étoiles de première gran-
deur ; d'autres diminuoient fenfiblenient de
lumière', en laiflaht à leur fuite une traîné.«

B 4
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de lumière bleuâtre; quelques uns parurent
s'anéantir. Les plus coniidérables continuè-
rent d'avancer vers le fud-eft & allèrent Ге
perdre dans l'horizon. La durée de ce mé-
téore fut de quinze à vingt fécondes.

l.'hiiïoire de l'Académie fait mention, en
3740, d'un phénomène de ce genre, qui Ге
divi fa en phifieurs petits globes. La nuit du
гт, au 14 Février on vir , vers la racle de
Toulon , un globe de feu comme violet,
qui 4 Y-tan t élevé peu à peu , plongea en-
fuite dans la mer, d'où il fe releva comme
une balle qui réfléchirait. Après quoi, étant
parvenu à une certaine hauteur, i] creva, &
répandit divers globt s de feu, dont les uns pa-
rurent tomber dans la mer & les autres fur
les montagnes. Le bruit qu'il fit en crevant,
fut fcmbliible , pour l'éclat, à celui du -plus
gros tonnerre; mais comme il dura peu , il
reffembla davantage à celui d'une bombe (ï).
En 1701 , on vit en Bourgogne un globe
de feu de cette elpece. Lorlqu'il éclata, on
obferva une pluie de feu en pliifieurs en-
droits ditférens ( ï ).
; La vîtefle des globes de feu eft plus ou
moins grande. On en a vu qui parcouroient

(ï ) Hiduire.de l'Académie dct Sciences, 174»! pag. J.
<*) Ibid, ï?01 » &cv
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cinq milles en une féconde, d'autres vingt-
cinq milles dans le même tems: on a même cru
que le globe de 1771 avoit une vîtefle de
huit lieues par féconde.

Il en eft de môme de la hauteur de ces
globes au-dcffus clé la furface de la terre ;
elle varie beaucoup. Lorfque le globe de
feu, du mois de Juillet 1771, commerça
à paroître , il étoit à dix-huit lieues d'été-
vation ; il s'approcha enfuite beaucoup de
la terre , car à l'inftant ou il éclata, il n'en
étoit éloigné que de neuf lieues. Le globe
de feu que Montanari obferva en 1676,
était h trente-huit milles de hauteur ; celui
de 1718 , dont parle le célèbre Halley, à
foixante milles ( t ), & celui de 17^8, iur
lequel le chevalier Pringle nous a donné des
mémoires , étoit à une élévation de quatre-
vingt-dix milles.

De ce que nous venons d'établir , il en
réfulte encore , que les diamètres des divers
globes de feu doivent différer de beaucoup
entr'eux ; & de plus , que le diamètre ap-

( ï ) Arhu th i io t , dans fon Е(Гл! dos FrFcts de l 'Air f pag. 17)»
cbfcrvc, (/ne, quoique l 'air f u r , à cette hauteur , trente mille
fois plus rare que près rie la furfdce de In terre , il f l l t ce'
pendant capable de la propagation du fon , puifqu'on enten-
dit . dans quelques endroits , celui an l'explofion de ce
mtuiorc.
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parent d'un de ces globes , ne doit pas être
toujours le même dans tous les inftans de
fon apparition. On a vu des globes, dont
le diamètre étoit d'un demi-mille , d'autres
d'un mille & demi.

Pour mettre quelque ordre dans le grand
nombre d'obfervations faites fur plufieurs
globes de feu, dont les phyficiens ont parlé
jufqu'ici, & pour mieux connoître leur na-
ture &i celle des divers phénomènes qui en
ont été les fuites, nous penfons qu'ils ne
différent entr'eux que par Pinte nfité du
fluide cleftrique qui les forme ; qu'ils doi-
vent être rapportés a la foudre, lorfqu'ils
ont produit des effets d'une certaine éner-
gie ; & qu'il faut les ranger , au contraire ,
parmi les étoiles tombantes , dans le cas où ,
par les phénomènes q«.i les accompagnent,
on juge que leur caufe a peu de force.

Dans notre fentiment, tous ces phéno-
mènes dépendent d'une feule & même caufe ,
d'une accumulation de fluide éleûrique dans
un endroit de l'atmofphere : ce fluide ainii
condenfé s'échappe par un effet de l'équili-
bre auquel il tend toujours, des lieux où
jl eft abondant dans ceux oîi il l'eft moins.
Comme fa nature eft analogue à celle du feu,
il doit briller ßc en préfenter l'apparence.
11 paroîtra donc avoir d'abord une forme
(phérique, comme tout feu 6c toute lumière.
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Suivant la vîtefle de ion mouvement, qui
fera tantôt plus, tantôt moins grande ; on
le verra quelquefois ainfi' qu'une colonne
lumineufe, ou comme un iillon de lumière ;
d'autres fois, il dcfcendra en terre ou fe dif-
fipera dans l'atmofphere avant d'y parvenir;
dans certaines occaiions , il fe divifera en
plufieurs feux ou globes ; dans d'autres, on
entendra des explofions plus ou moins for-
tes. Souvent on le verra comme une étoile ;
en s'approchant enfuite de la terre, il pa-
roîtra plus gros & reffemblera à un globe ;
de forte que fa quantité de matière ou fa
proximité le feront regarder comme un vrai
globe de feu. Les matières conductrices ré-
pandues dans l'air concourront encore à
modifier ces phénomènes de différentes ma-
nières.

Une expérience curieufe de MM. Arden
& Gonflable, eft bien propre à prouver la
vérité de notre explication des globes par
l'accumulation du feu cleftrique. On plaça
une grande jarre couverte, delà contenance
de quatorze pintes environ , directement au-
deffons du premier condufteur d'une très-
bonne machine éleftrique, lequel étoit éloi-
gné de dix pouces du fommet de la jarre.
La communication entre la jarre & le con-
duûeur, étoit formée par un fil de laiton
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courbé d'un côté fur le conduûeur, & tra-
verfant de l'autre un tube de verre pour
empêcher la matière éleôrique de fe difli-
per aifément. Celui-ci étoit fufpendu dans
le milieu de la jarre, & le terminoit par
un petit bout de chaîne de laiton qui abou-
tiiïoit au fond de la jarre.

Apres qu'on eut fait faire cent cinquante
tours ( ï ) environ à la machine éleorique ,
les phyficiens, que nous venons de citer,
apperçurent, auiîi profondément dans la
jarre, que la couverture pouvoit permettre
d'y voir, un globe de feu très-reffemblant
a un petit boulet de fer rouge , ayant trois
bons quarts de pouces de diamètre , tour-
nant fur fon axe , &L montant le long du
tube de verre, dans lequel paffoit le fil de
laiton, qui conduifoit l'éleûricité dans l'in-
térieur de la jarre.

En- continuant de tourner la roue , le
globe de feu continua de tourner fur fon
axe & de monter le long du tube de verre ,
jufqu'à ce qu'il fut parvenu tout à fait fur
le fommet du premier conduûeur ; là , il
tourna quelque teins fur fon axe , & enfuite
il defcendit peu à peu , tournant toujours
fur fon axe comme il avoit fait en montan t ,

( ï ) le tems étoit ferein , la machine agiíToit tris-fortement
Ît omit placée entre les gbfervateurs ut une fenêtre à tio«
picdt de diuiincc.
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jufqu'à ce qu'il fut tellement au-deffovis de
la couverture qu'on ne put plus le voir.
Bientôt après, on vit un très-grand éclair ,
on entendit une grande explofion, & une
forte odeur de foufre fe fit fentir dans tout.
l'appartement. Il fe fit au côte de la jnrre
une ouverture ronde , aufli finement tail-
Ice que fi le verre eût été coupé avec un
diamant. Ce trou étoit h deux ou trois pou-
ces au-deffous du haut de la couverture,
Ô£ avoit plus de trois quarts de pouce de
diamètre. La couverture fe trouva enlevée
à environ trois ou quatre pouces tout au-
tour de cette ouverture. La jarre étoit une
affez forte bouteille de Crownglafl".

Cette expérience ayant élé tentée une
autre fois avec une autre jarre, on ne vit
aucun globe de feu, mais auflï-tôt la jarre
fe déchargea d'elle-même , avec un grand
éclair & une forte explofion , & à peu près
par le même endroit que la première; mais
au lie« de l'ouverture qui s'étoit faite ;V
celle-là , il y avoit a celle-ci un cercle
d'environ trois quarts de pouce de diamè-
tre , aufîi blanc que de la craie, & la cou-
verture étoit enlevée tout autour, comme
dans la première expérience.Dès qu'on toucha
la partie blanche, elle s'éboula & parut être
du verre en poudre fine.

Nous finirons cet article en difant qu'on
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doit bien fe garder de confondre avec
les globes de feu , plufieurs apparences Iu-
mineufes que les anciens ont désignées fous
les noms de poutre, de lance, de javdot,
de colonne, de torche , de chèvre danfanu ,
félon que la lumière étoit oblongue &: pa-
rallèle à l'horizon , terminée en pointe &
mobile , ou immobile dans l'air, ou plus
large par une extrémité, ou enfin d'une
figure tantôt rompue , tantôt dans fon en-
tier. On les appelloit pyramides, lorfque la
bafe étoit de beaucoup plus large que la
pointe ; dragons, s'ils étoient plus gros par
le milieu & minces par les deux extrémi-
tés ; & boucliers, ceux dont la figure étoit
ronde & en même tems plate. Elles appar-
tiennent aux aurores boréales, dont nous
avons parlé dans cet ouvrage.

Quelquefois d'habiles gens ont pris les glo-
bes de feu pour des comètes ; tels ont été
Hevelius & Wallis. Le premier, dans fon
excellente Cometographie , nous a donné
plufieurs globes de feu pour des comètes ;
& le fécond tomba dans la même erreur ,
au fujet du météore qu'on obferva en An-
gleterre dans l'année 1676. Le chevalier
Pringle de nos jours a même penfé que
plufieurs globes de feu font des corps per-
manens qui peuvent probablement faire des
révolutions.
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De f Aurore Boréale.

. L - / A U R O R E boréale, dont le fpeftacle
cil fi brillant, s'eft montrée de tout tems:
les anciens philofophes qui n'en connoif-
foient pas la nature, la défignoient fuivant
fés différentes apparences fous les noms de
gouffre, de lances, de chevelures ou barbes,
de tonnes de feu , de chèvres , de flambeaux ,
de torches, de lampes, de poutres, defoliil
nocturne , de lueur &c embrafctncnt du ciel.
Ils croyoieiit que les différentes figures de
ces feux, qui paroiiToient la nuit , formoient
autant d'efpeces diverfes ; tandis que réel-
lement , elles ne font que des variétés du
même phénomène , c'eft-à-dire, de l'aurore
boréale.

Un des plus anciens auteurs qui ait parlé
des axirores boréales / d'une manière propre
à le faire reconnoitre, eft Ariftote, long-
terns connu fous le nom de prince des phi-
lofophes. Tantôt il compare ce phénomène
à une flamme mêlée de fumée , tantôt à la
lumière d'une lampe qui s'éteint, & quelque-
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fois à l'embrafement d'une campagne dont
on brûle le chaume : phénomènes, dit-il ,
qui ne paroiffent que pendant la nuit &
dans un teins ferein ( ï ). Ciceron, dans fa
troifieme Catilinaire, dit : Qu'on a vu des
torches ardentes vers Coccident cV It ciel tout
i/z/èw. Pline aiTure, qu'rnvoit, dans le ciel,
un incendie qui femble tomber fur la terre en
pluie de fang, ainfi qu'il arriva la troifieme
année de la cent feptieme olympiade, lorf-
que Philippe travailloit à foumettre la Grèce.
Il ajoute enfuite, que pendant le confulat
de C. Cecilius & Cn. Papirius , c'eft-à-
dire, vers l'an de Rome 641 , on avoitvu
le ciel tout en feu, ceß ce qui eft arrivé plu-
fîeurs fois' ( г ). Séneque place au nombre
des feux cclefies, le ciel en feu, dont les
hißoriens font ß fouvent mention: inter ha;c
panas licet, & quod frequenter in hißoriis le-
g'tmiiS cœlum ardere vifum, S'C. Julius Obfe-
quens , qui compofa vers l'an 395 deJefus-
Chrift , ii л l ivre des prodiges, fur- tout
d'après Tite Live , fait fouvent mention du
de/, en feu, des nuits clairts cow me le jour
des tore lies ardentes qui s'étendent de f orient

(ï ) Ariftote, liv. I, de« Mé'éorcs, chap IV & V.
( ï ) Pline, Hiftoire Naturelle , liv. XI , chap. XXVI ;

XXVII , &c.

jufquà
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fà roccidem ( ï ). Conrard Lycoftene a
fa i r , à cet ouvrage, dçs additions pour
iuppléer à ce qui manque dans l'original.
Depuis cette époque jufqu'à nos jours, on
trouve dans différens écrivains , des preuves
certaines de l'apparition de l'aurore boréale ,
dans cette fuite de fiecles , & nous croyons
qu'il eil inutile de rapporter ici leurs témoi-
gnages.

Les aurores boréales font aflez fréquen-
tes de nos jours ; il n'y a pas d'année oui
il n'en paroiiTe plufieurs ; & plus les obfer-
vateurs font exafts à porter les regards fur
cette partie du ciel où elles fe montrent,
plus ils en découvrent. J'ai eu occafion d'en
obferver un grand nombre, dont j'ai com-
muniqué la deCcription à M. VanSwinden ,
qui s'occupe d'un profond ouvrage fur cet
objet. Dans ce nombre T j'en choifirai une
dont les apparences ont été très-brillantes,
& qui femble avoir raflemblé les principa-
les & les plus belles circorftances qu'on
n'apperçoit ordinairement que dans plufieurs
apparitions de ces phénomènes. J'envoyai

(O tuliut Obfcqutnt, De Prodigilt, cap. XIH>

Tome //. С
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la defcriptipn fuivante a l'Académie des
Sciences de 'Montpellier , où elle fut lue le
jg Décembre 1777.

C H A P I T R E P R E M I E R .

Jiefcrîption tfune grande Aurore Boréale , 6*

des principaux Phénomènes qui font propres

л ce Météore.

J.L n'y a que quelques jours que nous fu-
mes tous témoins du plus magnifique fpec-
tacle , que les deux puiflent jamais étaler
aux regards des foibles mortels. Cette pompe
célefte, cet appareil de magnificence ne fit
qu'exciter notre curioiité en nous pénétrant
d'admiration; mais le peuple, fur-tout ce-
lui de nos campagnes, fut faifi d'étonne-
ment & d'effroi ; il craignit, comme nos
bons aïeux , que ce ne fuflent des préfa-
ges fmiftres , & des avant-coureurs d'évé-
nemens funeftes : grâces aux lumières de la
philofophie , ces honteux préjugés, enfans
de la crainte & de la pufillanimité , ont
prefque difparu dans les villes & n'ont
trouvé à fe réfugier que dans nos cam-
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pagnes, afyles ordinaires de l'ignorance Se.
du bonheur.

L'aurore boréale qui parut, le 3 Décem-
bre 1777, à Beziers , environ fur les fix
heures du foir, eft une des plus belles qu'on
ait vues depuis lons-tems. De grandes ta-
ches rouges répandues fur différentes pla-
ges du ciel, vers l'orient, fur-tout du côté du
nord & du couchant, furent le prélude de la
fcene brillante qui fe préparoit, & ce fpec-
tacle étoit fi éclatant , fi varié, & occu-
poit une fi grande partie du ciel, qu'on ne
favoit de quel côté porter la vue. y

A quelques degrés de hauteur au deflus
de l'horizon , on apperçut , à différentes
diftances, des nuages noirs & obfcurs, d'une
étendue plus ou moins grande. Une de
ces nuées ou plutôt l'apparence d'un nuage
d'un plus grand volume que les autres ,
étóit diredtement au nord , beaucoup au
deífous de l'étoile polaire ; fon amplitude
augmenta , & elle prit enfuite la figure
d'un fegment o-bfcur , de forme plutôt elli-
ptique , que circulaire. Un arc concen-
trique femblable à un limbe blanc ou
à une petite bande d'une lumière blan-
che, furmontoit ce fegment noir, dont les
bords, étant par conséquent plus éclairés
que le milieu, paroiffoient repréfenter, lelon

Ci
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le langage des anciens , un gouffre ou l'en-
trée d'une caverne , vraie illufion opti-
que qui eil im effet de la dégradation de la
lumière.

La lumière de cet arc parut aflez uni-
forme pendant quelque tems ; enfuite, elle
éprouva quelques variations 8c des irrégu-
larités dans fa circonférence ; l'arc devint,
du côté de l'cft feulement, crénelé en certains
endroits , c'eft-à-dire , que fa lumière étoit
interrompue par des intervalles obfcurs de
la couleur du fegment, & qui n'étoient point
placés fymmétriquement. Cet arc lumineux
parut d'abo d à environ quinze degrés, en-
fuite il s'éleva à vingt-cinq, & même, après,
à. trente-cinq degrés au moins ; ion ampli-
tude augmenta proportionnellement depuis
quarante-cinq degrés , à peu près , jufqu'à
foixante-quinze, & enfuite à cent quinze
degrés.

Des colonnes lumineufes , des rayons
brillans 9 des jets & des feifceaux de lu-
mière , fembloient partir de différens points
de la circonférence de cet arc lumineux ;
un petit nombre paroiffoient naître du fein
même du fegment obfcur, & la plupart
s'élançoient de divers endroits au deffus de
l'arc lumineux. Ils s'étendoient tous plus ou

à une très-grande hauteur i il y en
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avoit auflî un grand nombre qui nauToient des
divers points de l'horizon.,' depuis l'orient
jufqu'à l'occident, des deux côtés de l'arc
lumineux, & leur direction me parut tou-
jours inclinée à l'horizon. J'en vis qui paf-
foient près des conftellations des hyades,
des pleyades, dubelier ; d'autres , pat érich-
thon, perfée, caflîopée;'par hercule & la
tête du dragon ; par l'aigle & le cygne.
Une partie de cet appareil de lumière étoit
projette fur cinq grandes taches ou bandes
irrégulieres d'une très - grande amplitude ,
plus longues que larges, qui étoient dans
toute leur étendue d'un rouge de fang très-
vif & fort éclatant , & dont la dire£Uon
étoit encore oblique à l'horizon. Trois de
ces cinq taches étoient entre le nord &
l'oueft, & les deux autres vers l'eft ; c'eft
ce qui faifoit paroître plus vers l'occident
que vers l'orient jout l'enfemble de ce phé-
nomène; d'ailleurs, le centre du fegment
obfcur & de l'arc lumineux n'étoit pas di-
rectement au nord , Ц dcclinoit un peu vers
l'occident d'été.

Les colonnes & les jets de lumière, les
rayons & les faifceaux lumineux, qui s'élan~
çoient, des divers points de l'horizon dans
les limite* déjà aflignées, ou des taches rou-
ges , ôc de l'arc lumineux qui circonfcrivoit
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le fegment obfcur, étoient de diverfes gran-
deurs & d'un éclat différent. Quelques-unes
de ces colonnes & de ces rayons de lu-
mière paroiffoient fe réunir aux environs
du zénith, ôç même paffer ce point. Pour
m'en affurer, je plantai perpendiculaire-
ment dans la terre un piquet, le long du-
quel je regardai, afin de me mettre en garde
contre les erreurs de la vue & contre les
illufions optiques : alors , je vis certainement
quelques colonnes prolongées en deçà du zé-
nith Si d'autres au delà. De ce concours
mutuel des colonnes &i des rayons lumi-
neux réfultoit une apparence de coupole
ou de pavillon, qui n'étoit pas complette
du côté du fud,

II ne faut pas croire que ces différentes
colonnes qui, des! environs de l'horizon , pa-
roiffoient s'élever & fe réunir à l'endroit
le plus haut du ciel-, fuffent ainfi prolon*
gées , fans aucune interruption dans leur
longueur & dans leur largeur; il y avoit,
au contraire, tant de diicontinuité, qu'on
auroit pris la plus grande partie , moins
pour des portions d'un même tout, que pour
plufieurs petites colonnes placées ça & là
à diverfes diftances. En général, cçs arcs,
ces colonnes & ces faifceaux de rayons lu-
wineux étaient d'une ço.ulçur blanche &
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phofphorique ; cependant, en plufieurs en-
droits , ils avoient une teinte de couleur
rougeâtre ,en d'autres, une nuance de jaune«
orangé ou d'une efpeee de verd-bleu.

Ce fpeûacle»avec toute cette pompe,né
fut pas long-tems permanent, on ne le vit
que pendant quelques minutes, à peu près
fur les fix heures & quart, dans fa plus
grande fplendeur. Il éprouva enfuite des al-
ternatives de mouvement-, de difparition
& de réapparition dans certaines parties :
de »farte que la figure totale étoit très-
changeante &: prenoit fucceflivement plu-
fieurs formes bizarres : ainfi, tantôt on ne
voyoit prefque plus de créneaux, mais un
arc continu d'une lumière pâle ; tantôt le
fegment s'éclaircifloit ; quelquefois les co-
lonnes & les rayons étoient plus ou moins
interrompus, plus ou moins brillans; d'au-
tres fois diverfes parties confidérables dif-
paroiffoient, pour fe montrer enfuite de nou-
veau avec des changemene marqués , qui
avoient, avec les apparences que nous ve-
nons de décrire, les rapports de différen-
tes parties à leur tout. Voilà ce qu'on peut
dire des variations de ce phénomène, que
j'appellerois volontiers un vrai prothée » tant
il change & prend de formes diverfes pour
fe jouer , ce femble, de l'obfervateur le

С 4



40 DE t ' É L E C T R I C I T É

plus attentif. Cette aurore refplendiffante,
avec toutes les alternatives dont on vient
de faire mention , dura prefque jufqu'à fept
heures ; elle diminua enfiiite confidérable-
ment; & un quart d'heure après, il ne
refta dans le ciel aucun vertige de tout ce
magnifique appareil de colonnes radieufes,
de jets lumineux , de.faifceaux brillans & de
taches rouges.

On vit feulement alors une aurore boréale
tranquille , femblable à.celle du crépufcule le
plus fort ; & long-tems après , cette lumière
occupoit encore un très-grand efpace , qui
s'étendoit beaucoup plus vers l'occident que
vers l'orient. Elle parut élevée d'environ
quarante degrés dans ia plus grande éleva-»
tion,& moins brillante à proportion qu'elle
s'éloignoit de l'horizon; ellefubfifta depuis
avant fix heures jufqu'à près de minuit , en
diminuant graduellement de hauteur &
d'amplitude. Les grandes & belles apparent
ces'du phénomène, dont nous avons parlé,
la couvroient en grande partie : ainfi, fes
portions correfpondantes au fegment éllip-.
tique obfcur , aux colonnes, aux bandes ,
aux rayons lumineux , dont la fplendeur
étoit plus éclatante , ne permettoient pas
de la discerner; ce n'eft que dans les dit
piinutions & les difparitions dç ces
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lantes parties du phénomène, qu'elle paroif-
foit bien , & jamais on ne la vit mieux
qu'après i'extinaion totale de l'aurore boréale
refplendiflante. Pour éviter la confufion ,
j'aimerois à appeller aurore boréale, celle
qu'on connoît fous le nom de refplendif-
fante, qui eft avec colonnes , jets, rayons
de lumière, &c. Je voudrois nommer cré-
pufcule boréal, l'aurore boréale tranquille,
qui parut depuis fept heures environ, juf-
qu'à n'euf heures paffées, & depuis neuf
heures & demie jufqu'au milieu de la nuit ;
en réfervant toujours lé mot de lumière fep-
tentrionale , pour défigner ce phénomène
confiant & vifible près du pôle, & même
dans le Groenland & le Spitzberg. C'eft fur
ce crépufc'ule boréal, comme fur un fond
de lumière, qu'étoit projeté le beau fpec-
tacle dont nous venons d'être témoins.

Pendant que l'aurore boréale fe montroit
dans toute fa fplendeur , on voyoit conilam-
ment quelques nuages noirs autour de l'hori-
zon : ceux qui étoient vers le nord étoient
très-noirs, & ceux du midi l'étoient beau-
coup moins. D'autres nuées femblables &
toujours noires & très-obfcures étoient aufli
difperfées à une certaine élévation entre le
nord-oueft & le nord nord-eft; on les clif.
îinguoit beaucoup mieux dans le tems
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diminutions alternatives des apparences bril-
lantes , & fur-tout après leur extinction de-
puis fept heures paffées , jufqu'à neuf heures
& dix minutes.

Sur les neuf heures & quart, environ,
il y eut une reprife du phénomène, mais
beaucoup moins belle que celle qu'on avoit
vue auparavant entre fix & fept heures.
J'apperçus alors quatre grandes bandes rou-
ges & d'une vaile étendue. La plus occi-
dentale pafloit par le dauphin ; la féconda
par le cygne ; la troifieme par la petite
ourfe; & la quatrième vers l'orient, étoit
à peu près à la même diftance de l'étoile
polaire , que celle qui paffoit par le cygne
en étoit éloignée , c'eft-à-dire, près d'érich-
thon. On vit quelques jets blancs de lumière »
iemblable aux colonnes <fc aux rayons ci-
deffus décrits, principalement dans la bande
qui coupojt obliquement le cygne. A neuf
heures & vingt minutes il n'y avoit que cette
dernière bancîe qui fubfiftât, les trois autres
ayant difparu ; elle diminua enfuie, s'étei-
gnit totalement, & on ne vit que l'aurore
tranquille ou le crépufcule boréal.

Ces quatre bandes rouges, ainfi que les
cinq qui avoient paru trois heures aupara-
vant, étoient d'un rouge de feu très-vif,
QU d'un rouge de fang fort éclatant, ainû
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qu'elles le font pour l'ordinaire ; 8t il n'eft
nullement étonnant, quand on les voit,
qu'on les ait prifes autrefois pour des
nuées & des pluies de fang, pour des in-
cendies dans le ciel ou fur la terre. Elles
rappellent alors néceffairement le fouvenir
de ce qui fe pafla fous l'empire de Tibère
à l'apparition d'un phénomène de ce genre :
les cohortes romaines crurent que la ville
d'Oftie étoit toute en feu & y accoururent
pour porter du fecours. On s'imagina en-
core que c'étoit un incendie du tems de
l'empereur Sévère ; & en 1709, à l'occafion
d'une autre aurore boréale, plufieurscorps
de garde de 1^ garnifon de Copenhague
éprouvèrent une alarme femblable , prirent
les armes & battirent le tambour. Sans
doute que les taches rouges qu'on vit dans
ces époques étoient près de l'horizon ; mais
dans notre phénomène elles étoient fi éle-
vées , qu'on ne pouvoit s'y méprendre.

Pendant l'aurore boréale j'apperçus , ainfî
que d'autres perfonnes, un grand nombre
de ces météores connus fous le nom d'étoi-
les tombantes. J'obfervai, auffi dans le même-
tems, fur un baromètre non lumineux » Ь
hauteur du mercure, qui étoit de vingt-fept
pouces dix lignes & tiers ; le thermomètre,
félon la divifion de Reaumur, marquoit cinq
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& quart au deflus de la glace. L'aiguillé
aimantée préfenta des variations dans fa
déctinaiibn, fur-tout à fix heures ôc demie
paff os , à fept heures, à neuf heures &
à dix heures ; le lendemain & les jours fui-
vans . on ne remarqua point le même trou-
ble dans fa direction.

Je fis encore quelques obfervations éleftri-
ques; les deux jours précédens , l'éleftricité
excitée par une bonne machine éleftrique à
plateau, avoit été très-foible. Le matin du
jour de l'apparition de l'aurore boréale , elle
augmenta de force, ainfi que l'après-midi;
fur les quatre heures ou quatre heures &
demie elle fut moins vive, peut-être à caufe
de l'humidité. Le foir , dans le tems de l'au-
rore boréale , elle augmenta beaucoup ; ce-
pendant, fon énergie n'étoit pas au point
où elle fe trouve dans les tems les plus fa-
vorables , mais il y eut certainement une aug-
mentation qui fut confiante, même pen-
dant les jours fuivans où j'éleftrifai à def-
iein. J'ai éprouvé avec Jfélearophore les
mêmes phénomènes absolument, comme
avec la machine éleûrique, &t les étincelles
ont été plus fortes & plus longues. Une
efpece de condufteur ifolé & élevé à plu-
fleurs pieds de hauteur au deiïus du toit,,
du côté, du nord, pour recevoirl'éj
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cité aérienne, donna deux ou trois fois de
très-petites étincelles à l'approche d'un corps
métallique , & exerça plusieurs fois des at-
tractions & des répulfions fur de petits corps
légers que je lui préfentai.

Quant à l'état du ciel, le z du mois, le
matin , une petite pluie tomba entre fept
& huit heures ; le ciel fut nébuleux Se cou-
vert le refte du jour. Le 3 , le ciel fut uni
peu brumeux & le vent nord-oueft; furies
deux ou trois heures , le vent du nord fe
leva, mais ne fut pas fort; il y avoir tou-
jours des nuages difperfés, & le foleil ne
parut que foiblement quelques inftans à tra-
vers les intervalles des nuées. Depuis les
cinq heures & demie du foi г , il y eut une
chaîne de nuages difperfés autour de l'ho-
rizon , plus nombreux vers le midi , & pref-
que point de nuages vers le haut de l'hé*
mifphere. A fix heures , des nuages noirs
vers le nord, qui fubfiftoient encore à
fept heures 6t quart, du moins en partie ;
car ils paroiffoient avoir diminué en étendue.
Le ciel étoit très-clair du côté du nord &
\\n peu brumeux vers le midi ; cependant »
on voyoit affez bien «les étoiles, quoique
moins fcintillanres que dans le tems où le
ciel eft abfolument ferein ; telle fut l'appa-
rence du ciel jufqu'à neuf heures environ
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où commença la reprife de l'aurore boréale«
Pendant le refte de la nuit, il y eut en-
core moins de nuages, & ce fut à peu près
la même difpoiition du ciel jufqu'aux envi-
ions de minuit.

Le lendemain 4, tems fombre, ciel cou-
vert de nuages dans la totalité de fon éten-
due ; les girouettes indiquoient un vent de
nord, foible & qui ne produifoit aucune
agitation fur les feuilles des arbres. Le ba-
romètre , à neuf heures du matin , étoit à
vingt-fept pouces huit lignes & demie ; le
thermomètre à cinq degrés au-deffus de zéro ;
à onze heures , les vapeurs & les nuages
difparurent, excepté à l'horizon; le foleil
brilloit & faifoit fentir de la chaleur ; le
thermomètre qui a toujours été expofé au
nord, étoit à fix degrés. Cet état du ciel
fut le même jufqu'à midi & quart ; alors, le
ciel fe couvrit & fe chargea de nuages. A
une heure & demie, le baromètre étoit à
vingt-fept pouces fept lignes & demie; le
thermomètre à huit degrés. A trois heures
& demie , le baromètre à vingt-fept pouces
fept lignes, le thermomètre à fept & quart ;
une petite pluie furviet enfuite, le vent étant
toujours au nord.

Le 5 , il gela pendant la nuit , ainfi que
durant celles qui fuivirent ; le matin, le vent
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du nord étoit froid ÔC fort, fans être im-
pétueux. Après le lever du foleil, il n'y avoit
de nuages qu'autour de l'horizon. A neuf
heures & demie, le baromètre étoit à vingt-
fept pouces cinq lignes & demie ; le ther-
momètre à cinq degrés au deffus de la glace. A
onze heures & trois quarts, baromètre vingt-
fept pouces cinq lignes & trois quarts ; ther-
momètre fix & demi. A deux heures & à
trois, baromètre ibid ; thermomètre fix ,
Vent plus fort , il s'appaifa aux approches
de la nuit & ce calme dura jufqu'au lende-
main.

Le 6 , des nuages parfemés & le foleil ne
brillant que par intervalles. ,A neuf heures
& demie, baromètre vingt-fept pouces fix
lignes & demie ; thermomètre fix & demi. A
neuf heures, vent du nord-oueft. A dix heu-
res, nord avec agitation. A trois heures &
demie, baromètre vingt - fept pouces fept
lignes & demie ; thermomètre trois degrés ,
vent du nord froid, ciel clair & fans nua-
ge , excepté autour de l'horizon. Le 7,
baromètre vingt-fept pouces dix lignes; ther-
momètre un demi au deffus de zéro , nord ,
tems clair ; foleil à huit heures du matin, &c.

J'ai obfervé pluiieurs aurores boréale« ref-
plendiffantes depuis quelques années, & je
n'en ai point vu d'auffi belle que celle dont
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nous venons de donner la defcription, en
y comprenant même celle du 18 Janvier
1770 » ^ont l'illuftre M. de Mairan , dans
une lettre à M. Bouillet, le père-, datée de
Clichy, le 17 Oftobre de la même année ,
dilbit : 11 aurore boréale obfervée par M. Ber-
tholon , de notre Académie , efl cumiife 6-
mérite d'être, notée fur nos regißres ; & fur la-
quelle il me demanda enfuite des éclaircif».
femens auxquels j'eus l'avantage de fatisfaire :
ce font ces grandes aurores qui frappent
tous les regards , & peuvent former des
époques brillantes dans l'hiiloire des fciences.

La figure cinquième, représente aux yeux
cette belle aurore boréale du 3 Décembre
1777. A ) A , A ^ A t eft le fegment obfcur.
В, Я , Я , A , A , A , l'arc lumineux.
C9 С, С, С, font des rayons de lumière.
D , D , D , D, des jets , des faifceaux
lumineux, des colonnes de lumière. £,£,£,
créneaux. F, F, F, F, nuages noirs.

CHAPITRE
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C H A P I T R E I L

•De la caufe des Aurores Boréales , 6- de leUf

nature Pkofphorico-Eleariqut.

JL E defir qu'on a de cortnoître les cait«
fés des phénomènes admirables que la na*
ture étale de toutes parts à nos yeux , eil
d'autant plus vif qu'ils font plus brillans ̂
& certainement, il n'en eft aucun qui puiffé
être comparé à l'aurore boréale dont l'éclat
& la magnificence font au deffus de toute
expreffion. On a d'abord imaginé, que leá
exhalaifons élevées de la terre dans l'atmof-
phere y éprouvoient une fermentation *
d'oh réfultoîent cette lumière, ces colon-
nes radieufes qui forment le fpeftacle éblouif-
fant d'une aurore boréale. Mais les exhalai-«
fons terreftres ne peuvent s'élever qu'à quel*
ques milles au deffus de la furface de notre
globe , & nullement à une hauteur prodi-
gieufe oil ell ordinairement le liege de Pau-
*ore boréale ; ce qui confie par les obfer-
Valions du même phénomène , faites en
divers lieux fort éloignés, & par la paral-
laxe qu'on y apperçoit i d'oii plufieurs géô«

Tome IL D
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metres célebres, fondes fur les calculs les
plus certains de la trigonométrie , ont con-
clu néceflairement, que la hauteur de ce
phénomène étoit à deux & même trois cents
lieues. Le P. Bofcovich , célèbre géomètre ,
a déterminé la hauteur de l'aurore boréale
obfervée à Padoue, le 16 Décembre 1737,
par le marquis 'de Paleni, à deux cents
foixante-quinze lieues. Si l'on veut -une ré-
futation direae de ce fentiment, on peut
voir ce que nous avons dit dans cet ou-
vrage , pour prouver que le tonnerre n'étoit
point un phénomène dépendant des effervef-
cences chymiques.

Quelques phyficiens ont eu recours aux
glaces & aux neiges qui' fe trouvent vers
les pôles, & qui réfléchiflent les rayons
du foleil vers les couches fupérieures de
l'atmofphere. Mais d'où viennent ces colon-
nes de feu', ces jets de lumière qui confti-
tuent ce phénomène ? Queftion qui fera le
défefpoir de cette caufe. M. Halley attribuoit
la formation de l'aurore boréale à la ma-
tière magnétique qui, fortant des pôles de
la terre, circule autour d'elle. Dans cette
hypothefe , comment concevoir des jets
de feu & des colonnes brillantes ? Le
fluide magnétique n'a jamais pu devenir lu-
mineux autour d'un aimant rougi fur des
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charbons ardens. Selon M. de Mairan, la
caufe des aurores boréales confifte dans l'at>
inofphere iolaire ,'qv>i s'approche quelque-
fois aflez près de l'atmofphere terreftre ; mais
cette idée gigantefque ne porte que fur des
principes précaires, & a été généralement
abandonnée. Le célèbre Euler croit que l'au-
rore boréale eft placée a un éloignement de
la terre , qui n'eft rien moins que de plu-
Îîeurs milliers.de milles, & qu'elle eft l'ef-
fet de Pimpulfion des rayons (olaires fur
Jes particules les plus fubtiles de notre at-
inofphere. Cette opinion eft fujette à beau-
coup de difficultés.

llétoit, ce me femble, réktvé à l'éleç-
jricité de dévoiler c.ette efpece de myfterç
de la nature ; cependant on s'eft contenté
de dire jufqu'à préfent, d'une manière va-
gue & générale , que le fluide éle.arique
produifoit l'aurore boréale, & aucun .auteur
n'a entrepris de donner une explication de
fes differ?ns phénomènes. Alors réleoricito
n'eft qu'un mot ; mais ce n'eft pas ainfi
qu'on doit traiter les fçiences. Pour procé-
der avec plus de certitude dans la difcuf-
iion préfente, je crois qu'il eft néçeffaira
d'établir.des principes indubitables ,qu|puif-
Xent fervir de bafe à tout ce que nous di-
rons , & de faire iortir, fi je puis parle
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de leur combination mutuelle une explica-
tion encore plus fimple qu'heureuie : telle
doit être la marche de toutes les fciences.

Premier principe. L'éleâricité qui règne
par-tout, eft d'autant plus forte & plus
abondante , qu'on s'élève plus haut. Cette
affertion eft prouvée par les condufteurs
élevés pour recevoir l'électricité atmoiphéri-
que. L'énergie des étincelles qu'on en tire,
eft proportionnelle à la hauteur. Les cerfs-
volans électriques qui donnent des étincelles
& des lames de feu, lefquelles augmentent
de grandeur comme les hauteurs de leur
élévation , achèvent de nous convaincre de
la vérité de ce principe ; je me contenté ici
d'indiquer les expériences faites avec des
cerfs-volans par MM. de Romas , Franc-
klin, Beccaria, Bridone & plufieurs autres;
on peut confulter leurs ouvrages.

Second principe. La raréfaoion de l'air eft
en raifon de fon élévation ; il n'eft perfonne
qui puifle douter de cette propofition ; la
difficulté qu'on a à refpirer fur les plus hau-
tes montagnes, & les abauTemens du mer-
cure dans le baromètre en font des preuves
inconteftables.

Troißeme principe. Plus l'air eft rare , plus
l'éleûricité fe manifefte fous la figure d'une
lumière phofphorique, L'expérience dépoft
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hautement en faveur de cette vérité. Dans
un matras vuidé d'air par le moyen de la
machine pneumatique , ou dans des tuyaux
vuidesd'air, après avoir été foudés au haut
du baromètre, on voit des flammes blan-
ches ,. des jets de lifltiiere & des colonnes
refplendiflantes agitées de mouvemens dir
vers, dont les apparitions & lesdifparitions
iîicceflives les rendent plus brillantes ̂  & on
croit avoir le fpeäacle d'une aurore boréale.
Or, ce vuide de la machine pneumatique
n'eft point un vuide parfait ; un air très-
raréfié y eft contenu , & les degrés de ra^
réfaction iùivent une certaine progreflion
relative au rapport de la capacité du réci-
pient & du corps de pompe ; ce qui prouve
que ce vuide n'eft point abiolu,, mais feule-
ment relatif.

Quatrictne principe. Le fluide éleftrique fq
porte naturellement des lieux où il eft plus
abondant à ceux ou. il Teil moins ; c'eft un
principe d'hydroftatique. dont on ne fauroit
douter , & de pltis, l'expérience de tous les
jours.le démontre. Un corps, éleftrifé en plus,,
partage fon excès d'éleôricité avec celui qui
eft éle&rifé en moins ^ ou même avec celui
qui n'a que l'élecMciîé'naturelle ; & P1^ le
corps éleftrifé en moins a de denfitd, plus,

roque ̂  ou la tendance, du



54 b E I / É L E C T R I C Í T É

fluide éleûrique vers lui, eft forte. C'eftâinfi
qu'on détermine des aigrettes & des étin-
celles à s'échapper du conducteur à une plus
ou moins grande diftance , en lui préfen-
tant des corps plus ou moins dénies.

Cinquîime príncipe. Ce feu électrique, dans
les différens degrés, paroit blanc, rouge »
jaune, &c. En chargeant plus ou moins le
carreau magique, & en le déchargeant dans
ces différentes circonftances1 avec l'excita-
teur, on s'apperçoit de cette variété de
couleurs, & coniéquemment de ces divers
degrés de denfité.

Sixième principe. Tout feu , toute flamme
vue au travers des vapeurs & des exhalai*
ions paroît rouge, & fur-tout la lumière
phofphorique. Cette vétija n'a pas befoirt
de preuves ; une expérience journalière la dé--
montre. Mais pour m'affurer que la lumière
diffufe qui brille dans les vaiffeaux de verre
vuides d'air, éprouvelesmômesmodifications,
tandis que la machine éleftrique mettoit en
jeu mes phofphores éleôri^ues, je les ai vus
en plufieurs endroits d'une Couleur rouge,
en les regardant à travers les vapeurs Se
les exhalaifons que je faifois élevef à def-
fein.

C'eft un effet de la réfraôion d'oîi refaite
la décompofition des rayons de lumière,
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/elon la doftrine ,de Nevrton; jetez encore-
lés yeux , dans certains tems, fur les nua-
ges qui font au couchant , • lorfque le foleil
commence à difparoître, & vous les ver-
rez très-fouvent teints d'une couleur rouge
& vive comme du fang, malgré l'éclat du
jour ; c'eft une obfervation que j'ai faite
fréquemment. Les rayons du foleil, dans ce
cas, font ou réfléchis , ou refrão es par les
nuages.

Septième príncipe. La matière éleflrique >
. qui eft très-abondante dans les hautes ré-

gions , fe porte aux pôles plutôt qu'à l'équa-
teur, à caufe de la vertu centrifuge qui eft
moindre, vers le pôle , fuite néceffaire de
la rotation de la terre fur fon axe ; voyez
les beaux Théorèmes d'Huighens & de
Newton fur cette matière.

Huitième prlncïpt. Le fluide clecVique ne
île manifefte jamais avec plus de force. &
d'abondance que dans les tems froids , dans
les lieux feptentrionaux , & dans les endroits
où le froid le plus vif règne. Il femble avoir
pour eux quelque efpece de préférence. Cette
propofition eft prouvée par les observations
de M. l'abbé Chappe , à Tobolsk & dans
le refte de la Sibérie, où il a vu des fou-
dres plus fréquentes, que dans aucune autre
région ; par les obfervations d'éleûricita

D 4
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faites dans toute l'europe, defquelles il ré«
fuite , que la vertu éleárique a plus d'éner-
gie dans l'hiver que dans l'été, dans les
tems froids que dans les tems chauds ; par
les expériences de M. Achard , de l'ca-
demie de Berlin , defquelles on doit con-
clure que la glace ou l'eau dans l'état de
congelation , eft très-éleftrique à un degré
de froid confidérable , à vingt-fept degrés
au deflous de zéro. Auifi a-t-il fait toutes
les expériences d'éleftricité avec des globes
de glace , avec des bouteilles & des tableaux
de glace étamés : voilà des faits nouveaux
que nous connoiffons feulement depuis
peu , & qui confirment merveilleusement
ce principe.

Plus , en s'élevant , on s'éloigne de la
furface de la terre , plus il fait froid ; voilà
pourquoi le fommet des plus hautes monta-
gnes eft toujours couvert de neige ; à la hau-
teur d'environ deux mille trois cents toifes
d'élévation au deffus du niveau de la mer ,
il n'y a aucune plante quelconque ; à celle
de deux mille quatre cents trente-quatre
toifes feulement , la neige eft perpétuelle &
ne fond jamais en/aucun tems de l'année»
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tfiême fous l'équateur, ainfi que l'ont ob-
fervé MM. Godin, Bougu'er & la Conda-
mine, académiciens françoi's, envoyés par
ordre du roi, en 1 7 5 5 , pour mefurer vin
degré du cercle équinoxial. Aufll cette zone
ou ceinture de neige forme-t-elle par-tout
une ligne de niveau relativement à la hau-
teur où elle ne fond plus ; & le fommet
de Chimboraco , une des Cordilieres,
dont la hauteur, mefurée géométriquement,
eft de trois mille deux cents vingt toifes,
eft - il inacceffible relativement au* grand
froid qui règne dans la partie de l'atmof-
phere qui le couvre, quoique dans la Zone
Torride & prefque fous la ligne. Ce froid
qu'on éprouve fur le Pitchincha , le Coto-
paxi & Chimboraco & fur les autres Cor-
dilieres , montagnes du Pérou, dont l'élé-
vation furpafle celle des plus hautes mon-
tagnes qu'il y ait dans le monde, eft fi vif,
que les animaux ne peuvent y réfifter; il
gelé les corps & les durcit tellement, qu'ils
ne fe corrompent point. Au rapport de Za-
rate ( ï ) : « Dom Diegue d'Almagro, al-
lant découvrir le Chili, vit périr de froid ,
dans ces montagnes ; plufieurs foldats. Lorf-

(li Hiftpit« d« U conquèt« 4u Pitou, liv. Ш. chap. Ц.
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qu'il y repafla cinq mois après, au fort de
l'été , П trouva leurs corps encore debout
appuyés contre des .rochers, & tout aufli
frais que s'il n'y avoit eu que quelques
momens qu'ils enflent expiré. Il y en avoit
même qui tenoient encore la bride de leurs
chevaux fur pied, dont í la chair fervit de
nourriture à Almagro & à ceux qui l'ac-
compagnoient. ».

Explication Ле Г Aurort Boréale.

Le fluide cleûrique, par le premier, le
fécond & le troifieme principe , régnant
avec plus d'abondance & de force dans les
plus hautes régions de l'atmofphere, qui
s'étend au moins à deux ou trois cents
lieues, félon les calculs de MM. de Mai-
ran , Euler & Bofcovich ; ce fluide cleftri-
que doit fe porter vers les régions baffes de
l'atmofphere par le quatrième & premier
principe ; & il tendra du côté du pôle plu-
tôt qu'à l'équateur, par le feptieme & le hui-
tième principe. Mais par le troifieme , il fe
manifeftera dans ce paflage fous la forme
de lumière pâle, difFufe & phofphorique ,
femblable à celle des colonnes & des jets
lumineux, comme dans le matras & les tu-
bes vuides d'air. Cette lumière paroitra
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brillante, blanche ou rouge, félon les dif-,
férens degrés de denfité. du fluide cleûrU
que, par le cinquième »principe ; & cette
couleur fera encore diverfement modifiée,
relativement aux vapeurs & aux exhalaifons
répandues dans divers endroits dt l'atmof-
phere, conformément au fixieme principe.
Voilà ce qu'il y a d'eflentiel dans ce phé-
nomène , dont l'explication ne peut être
goûtée, à moins qu'on ait bien préfens à
l'efprit les principes démontrés par l'expé-
rience & l'o-bfervation que j'ai rapportées.
Mais fou vent des circonftances accidentelles
ou étrangères & mêlant à Ce phénomène
très-variable en lui-même, occafionent de
grandes différences; c'eft pourquoi, jepenfe
qu'il eft néceffaire de donner ici le précis
d'une explication plus développée.

L'aurore boréale tranquille, eft l'effet de
la diffufion de la lumière éleftrique qui eft
brillante par elle-même fie qui éclaire encore
les lieux voifins par fa fplendeur. Cette au-
rore ou la lumière éleftrique paroitra, dès
que les caufes qui excitent l'éleftricité ,
quelles qu'elles foient, auront lieu, a peu
près à certains égards, comme les météo-
res ignés dépendans de ce principe. Elle pa-
roîtra fous la forme d'un Segment circu-
laire, parce qu'elle tend vers la zone polaire
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oil fes rayons femblent fe converger. Les
parties plus baffes de l'atmofphere & le feg-
rnent fphérique polaire de notre globe, ayant
à peu près cette figure, doivent déterminer
le fluide éleûrique à la prendre, puifqu'il
eft attiré {fer ces parties, ou qu'il y tend.
. Le- fegment obfcur qu'on remarque ordi-

nairement dans les aurores boréales, réfulte
de ce que les rayons de lumière éleftrique
aboutiffans enfin aux parties de l'atmofphere
qui font plus baffes que celles qui lui ont
donné naiffance, plus mixtes & plus hété-
sogenes , y paffent comme par autant de
conduûeurs. On fait par l'expérience, que
la lumière éleftrique ne brille point dans
les corps qui la tranfmettent, mais feule-
ment dans l'intervalle q*i les fépare ; or,
toutes ces fubftances répandues dans les
baffes régions fe touchant, il y aura une
continuité de conduûeurs , & par confé-
quent la tranfmiffion électrique fe fera fans
interruption ; on ne verra donc point de W-
niiere dans cette partie de l'atmofphere. De
plus, la figure de ce fegment obfcur fera
concentrique au fegment de lumière fupé-
rieur , ou à l'arc lumineux qui conftitue
l'aurore boréale ; parce que ces fubftances
mixtes &c conduârices-qui font également
répandues da.ns l'atmofphere, félon l'ordre
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de leurs gr*vités fpécifiques, font arrangées
circulairement autour du globe de la terre,
où elles tendent comme autant de rayons
convergens.

Les nuages qui font quelquefois difperfés
autour de l'horizon & vers le nord , foit
qu'ils s'y rencontrent par hafard, foit qu'ils
y foient amoncelés^par un effet de l'attrac-
tion éleûrique ; ces nuages que j'y ai aifez
fouvent obiervés , fur-tout dans les gran-
des aurores refplendiflantes," augmenteront
encore, comme cauft accefloire, la profon-
deur de l'obfcurité-du fegment noir qui
aura alors l'apparence d'un gouffre ( chafma ), '
félon l'expreffion d'Ariftote, ou d'une foííe
félon d'autres.

Le fegment obfcur paroîtra plus ou moins
grand, félon l'élévation du fegment ou de
l'arc lumineux qui lui eft fupérieur. Si ce-
lui-ci a peu de hauteur , celui-là communé-
ment ne paroîtra pas, foit que l'aurore boréa-
le foit tranquille ou refplendiflante. Cepen-
dant, il peut arriver que dans cette dernière
circonftance , la fplendeur de ce phénomène
foit d'un tel éclat, que le fegment noir,
malgré fon élévation , ne paroîtra point obf*
cur par la grande quantité de lumière ré-
fléchie : cet effet fera alors purement opti-
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Les colonnes de lumière , les Jets refplen*

diffans , les rayons lumineux, les faifceaux
brillans qui femblent partir de tous les point?
du fegment obfciir ou de l'arc lumineux,
font des colonnes radieufes, des rayons de
lumière phofphorico - éleûricjue qui , ve-
nant des régions Supérieures où elle eft
plus abondante, fe porte vers les régions
inférieures , où fa quantité eft moindre &
brille dans le vuide , c'eft-à-dire , dans l'ef-
pace intermédiaire. Ces jets de lumière pa-
roiffent fortir du fegment obfcur de l'arc
lumineux , parce qu'on eft imbu du préjugé
vulgaire, que cette lumière s'élève en l'air,
tandis qu'elle s'élance réellement vers la
terre; préjugé qui s'évanouira dans un inf-
iant, fi on fait attention qu'il eft imp^ffi-
ble de diftinguer le point d'où partent des
rayons lumineux, qui fe meuvent avec une
très-grande rapidité, & de connoître s'ils
font divergens d'un centre, ou s'ils conver-
gent en ce point. Si on doutoit de la vérifié
de ce que j'avance ici, on pourroit fe rap-
peller qu'une étincelle qui paroît éclater *n-
ire un. conduâeur éleûrHe par un globe de
Joufre & le doigt d'une perfonne non ifolée,
femble partir du globe, tandis qu'elle fort
réellement du doigt : le fens de la vue
n'eft point affez fur ni aiTez aûif pour
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fconnoître l'origine de ce mouvement.
Mais ces colonnes de feu & ces jets de

lumière s'élançant fucceifi vement, s'éteignant
un inftant pour reparoître enfuite avec plus
d'éclat, tantôt d'un côté, tantôt de l'autre,
comme dans les jnatras & les tubes vuides
d'air & animés par l'&eûricitc, formeront
le fpeftacle le plus varié &c le plus magni-
fique qu'on puiffe imaginer , en un mot, une
aurore boréale refpkndiffante. Les interval-
les qui fe trouvent néceffairement entre dif-
férens jets de lumière convergens vers un
зге, doivent produire des créneaux ou des
bandes obfcures qui peuvent varier à l'infini &
devenir de plus en plus irréguliers par les
combinaifons de cette caufe avec plufieurs
autres circonftances accidentelles, telles, par
exemple , que les nuages, dont nous avons
parlé.

Des jets de lumière réunis vers le zénith,
ou qui paroiffent tels, repréfenterffnt une
efpece de dôme, de couronne ou de pavil-
lon , effet optique de la convergence réelle
ou apparente de plufieurs rayons de lumière.
Ces colonnes & ces faifceaux lumineux ,
agités de mouvemens divers , prendront
nulle formes différentes, félon la manière
de voir ; & ces formes fugitives, produi-
iant des impreffions qui n> peuvent que fe
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confondre avec celles qui leur fuccedentj
changeront plufieurs circonftances de ce phé-
nomène en des réfultats optico-élecbiques ;
c'eft une obfervation que les phyficiens ne
paroiflent pas avoir affez faite jufqu'k pré-
ient. Mais l'endroit de la grande pompe &
de la fplendeur la plus éclatante fera du côté
du pôle ; parce que c'eft là, comme nous
l'avons prouvé, où le fluide éleftrique eft

*en plus grande abondance, & a plus de force
& d'énergie, la force tangentielle ou cen-
trifuge y étant beaucoup moindre.

Ce brillant fpeftacle nous paroîtra fort
proche de la terre, quoique le fiege en foit
très-éloigné. La raifon en eft , que ne pou-
vant connoître la diftance des objets placés
à une grande diftance, que par les objets
intermédiaires, les angles optiques étant nuls
dans ces fortes d'occafions, nous jugeons
que cet appareil lumineux eft dans la moyenne
région «de l'air, parce que nous ne décou-
vrons aucun objet vifible dans l'intervalle
qui nous fépare du lieu de la fcene-, placé
à des diftances très- grandes de la iurface de
la terre, comme il confte par le calcul &
la trigonométrie. Plufieurs aurores boréales
ont été vues par des obiervateurs placés en
différentes villes très-éloignées, & confé-
quemment ont eu une parallaxe très-fenfible :

par
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par exemple,l'aurore boréale du i x Septembre
1611, obfervée par Gaffendi en Provence,
par Bouillaud à Loudun , par Galilée à Ve-
riife & par d'autres à Alep en Syrie ; celle
du 17 Mars 1716 dans les parties méridio*
nales Se dans les contrées feptentrionales de
l'europe ; celle fur-tout, du 19 Oftobre
1716, qui parut à Pétersbourg, Varfovie,
Rome , Lisbonne , &c. Or, de cette pa-
rallaxe très - ienfible qui nous représente
î'aurore boréale à différentes élévations, on
conclut que la hauteur de ce phénomène
eft , au moins dans certains cas, à deux:
cents foixante-fix lieues de diftance, les élé*
mens du calcul mis fur le plus bas pied ;
dans d'autres, à plus de trois cents lieueS
d'élévation , même félon différentes mé-
thodes. On peut confulter fur cet objet
l'ouvrage de l'illuftre M. de Mairan ; M. Eu-
ler , ce grand géomètre, place le fiege de
l'aurore boréale à une diftance encore bien
plus grande ; voyez les Mémoires de Berlin ;
il eft difficile de ie refiifer aux preuves que
le calcul trigonométrique fournit à ces fa-
vans du premier ordre.

Depuis que ce mémoire a été lu dans lea
féances de l'académie de Montpellier, du 18
& du 15 Décembre 1777, &' imprimé l'an
née fuivante , dans le journal de

Tome II.
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( Décembre 1778, p. 441, &c. ) il paroït
avoir été adopté par des phyficiens diftin-
cués, & regardé comme très-fatisfaifant.

De notre explication, & fur-tout du fep-
tieme principe , il refaite que l'aurore, dont
nous parlons, doit paroûre au pôle auftral
comme au pôle boréal; & l'obfervation con-
firme la vérité de cette conféquence. Parmi
le nombre des obfervations de cette efpece,
nous en choifirons une qui eil récente, 8c
dont le nom de l'auteur eft d'un grand poids.
Le célèbre Cook a vu une aurore auftrale
vers le tems des equinoxes, en 1770; ion
vaiffeau fe trouvant déjà fort loin, & au
fud-oueft de Timor, à environ dix degrés
au fud de l'équateur. Le 16 Septembre , à
dix heures du foir, l'aurore auftrale s'tle-
voit d'environ vingt degrés iur l'horizon ,
& fon amplitude» ou l'arc de fon étendue
étoit au moins de quatre-vingt-dix à cent de-
grés , Tans aucun mouvement de vibrations :
le milieu de l'arc de cette aurore auftrale
tranquille étoit aufud Cud-eft, ocelle con-
tinua de paroître fans aucune diminution dans
la vivacité de fa lumière, jufqu'à minuit &
plus. Si les obfervations de ce météore au
pôle auftral ont été moins fréquentes que
celles de l'aurore boréale, c'eft que les voya-
ges de nos navigateurs f du côté du pôle
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öuftral, font bien plus rares ; mais il eft cep«
tain que la plupart des navigateurs qui ont
demeuré quelque tems dans l'hemifphere auf-
tral, & qui fe font trouvés à une latitude
fuffifante, ont obfervé de ces aurores auf-
traies. M. Rofnevet en vit une vers le
quarante - neuvième degré de latitude , qui
déclinoit du fud à Teil au moins de di£
degrés, (ï)

Si, à toutes les preuves que je viens de
donner , on ajoute les inductions qu'il eil
permis de tirer de l'augmentation de l'élec-
tricité artificielle dans les tems des aurores
boréales, les étincelles éleftriques qu'on ob-
tient des pointes HbléeS en l'air, & les ob-
fervations des feux volant ou étoiles tom-
bantes, efpeces de phénomènes éleôriques»
que j'ai eu occafion de remarquer, & no-
tamment pendant l'apparition de la belle au-
rore boréale du 3 Décembre 1777 , dont
on vient de voir une defcription très - cir-
conftanciée, on aura, je croisse dernier
degré de vraifemblance qu'il foit permis
d'atteindre.

Dans l'aurore boréale du 19 Février 1780,
que j'obfervai à Beziers, depuis fix heure«

) Loix du Majnétifme par M< Leinpnnier, png>
£> í
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& quart environ, jufqu'à neuf heures &c
quart, la machine électrique fut plus forte ,
& donna de meilleures étincelles que plu-
fieurs heures avant l'apparition de ce phé-
nomène , quoique le vent fût le même ; &
ces étincelles me femblerent encore plus vi-
ves vers le milieu, & principalement vers la
fin de ce phénomène ; j'éprouvai auffi la force
de l'éleétrophore , qui me parut plus grande.
Les phofphores électriques, animés par l'é-
lectricité artificielle, devinrent plus brillans
que dans les autres circonftances. Le baro-
mètre étoit à vingt-huit pouces une ligne de
hauteur, & le thermomètre de Reaumur ,
à fept degrés èc demi au deffus de la congé-
lation. Je vis encdre dans le ciel de ces feux
volans qu'on nomme étoiles errantes.

Pendant l'apparition de l'aurore boréale
du 15 Février 1781, fur les huit heures &
demie du foir , je remarquai encore que l'é-
leftricité de la machine électrique fut plus
forte , ainfi que celle des éleftrophores Si
des phofphores électriques ou tubes vuides
d'air.

Je viens de dire que j'avois obtenu des
fignes électriques pendant l'apparition de
quelques aurores boréales ; pluiieurs autres
phyficiens , & entr'autres MM. Canton &

en ont également apperçu qui étoient
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plus forts qu'à l'ordinaire. Ce dernier s'ex-
prime ainfi : a J'en doutois très-fort moi-
même ; mais aujourd'hui je regarde la chofe
comme certaine, & je puis dire l'avoir vue
& touchée, pour ainfi dire , avec la main,
Dans cette belle aurore qui parut la nuit du
18 au 19 de Juillet de l'année 1780, au mo-
ment où s'élevant pevi à peu de l'horizon ,
elle parvint au zénith , entre les quatre &
cinq heures d'Italie,répandant de toutes parts
une lumière rougeâtre dans un ciel ferein,
& d'ailleurs venteux ; on obtint d'un con-
dufteur atmofphcrique ordinaire, à l'aide de
mon condenfateur , plufieurs belles petites
étincelles claires & pétillantes ; au lieu que
dans les autres tems fereins, à quelque heure
que ce foit du jour ou de la nuit, le con-
dufteur, même en y joignant le condenfa-
teur, ne donne pas d'étincelles, ou il n'en
donne qu'une très-petite, les fignes d'éleftri-
cité fe réduifant le plus fouvent à la petite
agitation d'un pendule très-léger. Ce n'eft
pas moi q4û fis l'obfervation dans la nuit
éclairée par la belle aurore boréale, dont
je viens de parler ; mais un chanoine de
mes amis , M. Gattoni, avec qui je fais fou-
vent des expériences, & qui a chez lui le
conducteur dont j'ai fait mention. Comme
ce co.nd,ufteur n'eft ni fort élevé > ni dans

E 3
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une petition bien avantageufe , il eft rare
que , fans le condenfateur , il donne des
fignes éleâriques , à moins que ce ne foit
dans un orage ou dans une pluie extraor-
dinairement forte. »

Pendant l'apparition de plufieurs aurores
boréales, on a encore obfervé des mou-
vemens irréguliers dans, l'aiguille aimantée.
M. l'abbé Hemmer, un de nos plus habiles
phyficiens, a fréquemment remarqué de pa-
reilles agitations; & elles étoient même fou-
vent fi fortes , qu'il pouvoit juger par le
mouvement de fon aiguille, s'il y avoit une
aurore boréale, ou non. M. "Wan-Swinden
a également vu, un grand nombre de fois ,
durant les aurores boréales, des mouvemens
pleins d'irrégularité dans fes aiguilles de
boufiole.

, Le P. Cotte a obfervé très - fouvent à
Montmorenci des variations très - fenfibles
dans l'aiguille aimantée, pendant les appa-
ritions des aurores boréales. Le 6 Mars 1771,
l'aiguille aimantée varia ce même jour de fix
niinutes ; elle varia également beaucoup ,
pendant tout ce mois. Le 16 Mars 1773 ,
il y eut lumière zodiacale & aurore bo-
réale , & l'aiguille aimantée éprouva des
variations. Durant celle du mois de Sep-
tembre 17745 l'aiguille varia de fept minu-
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tes. Le zi Janvier 1775, ^ У eut llne belle

aurore boréale, quoique tranquille ; dans
cette journée , une aiguille aimantée de dix
pouces déclina le matin de dix minutes vers
J'oueft; & une autre aiguille de cinq pouces
a chape d'agathe, déclinoit de trente. Le n
au matin, l'aiguille de div pouces déclinoit
de dix minutes vers le nord; & celle de cinq
pouces, de trente. En Septembre 1776, la
variation diurne & périodique fut très-mar-
quée depuis le 16 , jour d'une aurore bo-
réale qui fut précédée d'un éclair très-fen-
fible , le tems étant alors très-ferein. En
Mars 1777, le cinq, il y eut une aurore bo-
réale; & l'aiguille aimantée fe rapprocha,
ce jour-là & lesfuivans, du nord plus que
de coutume. Le 6 Avril fuivant , pendant
une petite aurore boréale , l'aiguille aiman-
tée fe rapprocha du nord de dix minutes,
plus qu'elle n'avoit fait depuis fort long-
tems. Le 11 Septembre *778 , le rapproche-
ment vers le nord eut encore lieu , de la-
même quantité.

M. Wan-Swinden a obfervé, un grand
nombre de fois, à Francker eri Frife , de
puiflantes agitations de l'aiguille aimantée,
pendant l'apparition de plufieurs aurores,
boréales.

M. Èlondeau, àBreft, a fait des obfet-
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valions femblables. Le 7 Septembre 1777;
ce phyficien remarqua pendant une aurore
boréale une variation particulière dans ion
aiguille aimantée; il l'avoit trouvée le ma-
tin à deux ou trois minutes vers l'oueft de
fa dcclinaifon moyenne , &t le lendemain
matin , il l'obferva d'abord à quinze ou feize
minutes vers l'oueft.

Dom Mann a fouvent obfervé à Nieuport
des variations magnétiques irrégulieres fort
fenfibles pendant de,grandes aurores boréa-
les (ï). Le P. WeiiT, célèbre aftronome de
Tyrnav en Hongrie, a obfervé,le 18 Jan-
vier 1770, une aurore boréale & plufieurs
variations confidérables dans la déclinaifon
de la bouflole.

M. Bergmann a auiîi fouvent obfervó
qu'une forte aurore boréale troubloit la d*i-
re&ion de l'aiguille aimantée, (ï)

M. Celfuts & M. Hiortcr fe font égale-
ment apperçus que cette aiguille étoit quel-
quefois troublée & comme inquiète, lorf-
que la lumière boréale montoit jufqu'au zé-
nith , ou paffoit au delà vers la partie mé-
ridionale du ciel ; de manière que fa décli-

(l) Memoir« de l'Académie de Bruxelles, tomei, pag. 171,"
(г) Tranfaftions ^Philçfophiques, tome LII , рагс;е Ц ,

Pag. 485.
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naifon fembloit Cuivre cette lumière , & va-
rier quelquefois de trois ou quatre degrés
en quelques minutes de tems. *

Pluiieurs phyficiens , tant en Angleterre
qu'en Allemagne, ont été également témoins
des variations fingulieres & curieufes que
l'aiguille aimantée éprouve dans le tems des
aurores boréales. M. le Monnier penfe qu'on
ne peut fe refufer d'accorder qu'au tems des
aurores boréales, l'abondance & le jeu du
fluide électrique & du fluide magnétique ne
s'y manifeftent ; & qu'au tems des ouragans
dont les aurores boréales font les précur-
feurs, l'un & l'autre fluide ne foient encore
en aftion ; c'eft ce que ГоА reconnoît ,
dit-il, foit avec les piques & les aiguilles
éleétriques, foit avec les aiguilles de bouf-
fole.(i)

L'illuftre M. de la Lande dit encore dans
fon excellente aftronoirie : « les aurores bo-
réales femblent avoir bien du rapport avec
les phénomènes éleftriques ; elles font varier
fenfiblement la direction de l'aiguille aiman-
tée ; elles éleftrifent des pointes ifolées, pla-
cées dans de grands tubes de verre ; on
affure môme avoir entendu un pétille-

—- _ ,

( ï) Loix du Alngnit ifme, pag. 116, nj- 1776>.
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ment dans les aurores boréales, fembtable
à celui des étincelles éleftriques. Suivant les
rapports qu'on obferve entre la matière de
l'aimant & celje de l'éleftricité, il ne feroit
point étonnant que la matière éleôrique ie
portât vers le nord, & forth par les pôles
de la terre, vers les parties fur-tout oh
il y a le plus de minéraux ; dans ce
cas, elle pourroit produire les aurores
boréales »

J'ai obferve plufieurs fois dans l'aiguille
aimantée des variations pendant les aurores
boréales, avec des appareils que j'avois pro-
parés d'avance à ce deffein. Pour cet effet,
ayant ifolé dis aiguilles de bouffole , j'ai
obferve pendant l'aurore boréale du 19 Fé-
vrier 1780, que leurs agitations étoient plus
grandes que celles de même longueur, qui
n'étoient pas ifolées : l'ifolement confiftoit
à placer ces aiguilles à chape d'agathe, de
huit pouces trois lignes de longueur, fur un
plan de verre aflez épais, ou fur un gâteau
de poix réfine, & dans une boîte de verre
de dix pouces & demi en carré. J'ai fait en-
core une autre expérience aflez concluante
& toujours relative à l'élecTricité ; j'ai fait
pratiquer aux deux extrémités d'une aiguille
aimantée, des mêmes dimcnfions que les pré-
cédentes , une pointe inclinée à l'axe de



D E S M É T É O R E S ; 7 5
^aiguille , à peu près comme on le voit
dans ces croix de fils de laiton fufpendus au
milieu par une chape, & qu'on place furie
premier condufteur éleôrique, pour les faire
tourner par l'éruption du fluide éleftrique,
dans l'air, fous forme d'aigrette lumineufe ;
& j'ai obfervé dans ce cas où l'ifolement avoit
encore lieu, que les variations étoient plus
grandes & plus multipliées que celles des ai-
guilles précédentes. Durant l'apparition de
l'aurore boréale , du 15 Février 1781 , fur
les huit heures & demie du foir , en répétant
les mêmes expériences, j'obtins les mêmes
réfultats.

Dans l'obfervation que je fis à Paris , le
*7 Avril 1783 , vers les onze heures , d'une
fuperbe aurore boréale , je remarquai de
femblables agitations dans les premières ai-
guilles ordinaires de bouffole. Le 19 , fur
les huit & trois quarts, il y eut une belle
aurore boréale , avec deux arcs diftingués,
un fegment oblcur & trois ou quatre co-
lonnes de lumière, mais fans agitation ; tan-
dis que dans celle du 17 , on voyoit dans
tous les jets de flamme , qui étoient nom-
breux , une grande agitation, de grands mou-
vemens d'ondulation, qui formoient un des
plus beaux fpeôacles que j'aie jamais vus,
quoique j'aie obfervé un grand nombre de
phénomènes de ce genre.
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Si à toutes ces observations on joint celles
qu'on a faites conftamment de tous côtés,
que les variations de l'aiguille aimantée ont
lieu dans les jours où le terns eft difpofé
à l'prage, ainfi qlie je pt Cotte , plufieurs
phyficiens & moi l'avons obfervé ; on ne
pourra s'empêcher de conclure que l'aurore
boréale eft un phénomène d'éleftricité.

Mais pour achever de donner le dernier
degré de conviftion dans cette matière, nous
allons décrire en peu de mots quelques ex-
périences d'éleftricité, qui repréfentent l'au-
rore boréale, & montrent que ce météore
ne dépend que du fluide éleftrique dans un
grand degré de raréfaûion , tel qu'il eft dans
le vuide & dans les hautes régions de l'at-
mofphere.

Suppofons que le tube M , fig. 6 , foit
vuide d'air & fermé hermétiquement i dès
qu'on l'approche d'une machine éledriqueen
mouvement, on voit dans fon intérieur une
belle lumière phofphorico-éleftrique, pâle,
blanchâtre, qui en remplit toute la capacité.
Dans la figure 7 , le tube N, O, contient
un peu de mercure au fond de la«boule in-
férieure О ; il en eft de même de l'efpece
de petite bouteille ?, Q, fig. 8, qui renferme
une petite quantité de vif argent. L'un &
l'autre font purgés d'air, & fermés enfuite
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à la lampe de l'émailleur , & ils donnent
aufli de la lumière, lorfqu'on les approche
d'un conducteur éleftrifé. L'eftet lumineux
eft le môme loriqu'on les frotte, ou lorfqu'on
agite & fecoue un peu les tubes ou boules
qui contiennent du mercure. Mais rien dans
ce genre n'eft plus brillant que l'expérience
du foleil éleftrique qu'on voit dans la fig-9.
Il eft compofé, par exemple, de dix tubes
de verre vuides d'air, & fermés herméti-
quement par leurs deux extrémités : on les
difpofe en forme de foleil, en les fixant d'un
côté dans un double cercle de métal, où
font fondés autant de petits tubes de fer blanc
arrangés en rayons, partant dw centre ;
& de l'autre, pour plus de folidité, fur-tout
lorsqu'ils font longs, à un fil de cuivre cir-
culaire auquel ils font attachés. Si on ap-
proche cet appareil d'une machine élecbique
mife en aûion, on voit auffi-tôt une belle
lumière éleftrique remplir toute la capacité
intérieure de ces tubes de verre, dont quel-
ques-uns font droits, & les autres en fer-
pentaux. Rien n'eft plus magnifique que l'effet
qu'ils préfentent ainfi réunis. Leur lumière
eft animée comme celle de l'aurore boréale
par un mouvement tremblottant, ii on peut
parler ainfi, qu'on ne fe laffe jamais de voir.

•Elle-eft encore plus belle, lorfque le fíl de



78 ,D"E L ' É L E C T R I C I T É
cuivre circulaire eft éleûrifé, & qu'on tire
des étincelles du cercle métallique qui eft
au centre, ou réciproquement. On peut encore
faire conftruire plus {implement cet appareil,
en n'employant que la moitié du nombre des
tubes qu'on fe propofe, &c en leur donnant
une double longueur. Alors on fupprime le
cercle du centre, & on attache ces tubes
par le milieu,avec un fil- de fer mince &
flexible ; le grand fil de cuivre circulaire eft
toujours coniervé.

On peut donner à ces tubes de verre,
purgés d'air,une difpofition plus approchante
de la figure des jets de lumière qu'on ob-
ferve danses aurores boréales. Pour cela,
il fuff i t jde planter dans un demi-cercle de
métal , fait comme celui dont nous avons
parlé, autant de tubes vuides d'air, qu'il y
aura de tuyau* de métal pour les recevoir;
& de mettre un fil de fer de figure demi-
circulaire à leur extrémité la plus élevée :
dès qu'on éleftrifera, on verra une repré-
fentation des jets de lumière, des colonnes
lumineufes qu'on obferve dans les aurores
boréales. Mais dans un inftant, on verra quel-
ques expériences plus reiTemblantes à ce
brillant météore.

Un récipient à goulot, garni d'une virole,
oc dans l'intérieur duquel on maffique la tu-
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bulure d'un petit matras à moitié plein d'eau,
comme on le voit dans la fig. 11, préfente
encore une efpece d'image de l'aurore bo-
réale. A A eft ce récipient de machine pneu-
matique ; В, le petit matras qui fait ici fonc-
tion de bouteille de leyde ; C, tubulure du
matras ; D, crochet femblable à celui de la
bouteille de leyde ; E E, conducteur de la
machine éleftrique} FF, platine inférieure
de métal maftiquée au récipient; G, robinet
qui fe viffe à la tétine de la machine pneu-
matique , afin de pouvoir tranfporter cet ap-
pareil , en fermant le robinet G, après avoir
fait le vuide. Dès qu'on éleftrife le conduc-
teur, & que la bouteille de leyde В fe charge
dans l'intérieur de fluide éleftrique, fa fur-
face extérieure fe décharge en proportion de
fa quantité natxirelle d'éleftriciré ; ce qui de-
vient vifible par plufieurs jets fupcrbes de
fluide éleorique, qui fe répandent dans toute
la capacité du récipient vuide d'air.

On remarque encore des apparences lu-
m'meufes très-brillantes & animées de mille
mouvemens divers dans un grand matras Ht

tel que celui de la figure ï г. Son goulot eft
armé d'une virole G, à laquelle s'adapte un
robinet /. La partie fupérieure du matras
porte une petite calotte de cuivre furmon-
tée d'une petite boule du même métal. Ce
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récipient ayant été purgé d'air, par le moyen
delà machine pneumatique, montre un des
plus beaux fpeûacles, lorsqu'on le place con-
venablement près d'une machine électrique
en jeu. Sa capacité intérieure eft entièrement
remplie d'une belle lumière éleftrique ÔC
d'une infinité de jets lumineux , agités de dif-
férentes manières. L'approche de la main 8c
des doigts femble leur donner de l'aftivité.
Un grand tube de fix ou fept pieds de lon-
gueur, & d'un grand diamètre, offre éga-
lement un magnifique fpeftacle ; après qu'il
a,été vuidé d'air, & qu'ayant fermé le ro-
binet par lequel on l'applique à la machine
pneumatique , on l'approche de la machine
éleûrique. Voyez la figure 13. On remarque
dans ces expériences, que félon l'intenfité de
l'éleûricité , le feu éleûrique eft blanc ou
rougeâtre.

Mais rien, à mon avis, ne rcpréfente mieux
l'aurore boréale que l'expérience fuiyante
que j'ai imaginée &c exécutée depuis plu-
lieurs années : foit un récipient R R, de ma-
chine pneumatique, figure 14, garni à fon
goulot d'une virole У ; d'une boîte à cuir
C; d'une tige de cuivre qui traverfe la boîte
à cuir С , Se le récipient R R. Suppofons
que cette tige, par fon extrémité inférieure,
fe viffe à un petit есгон E , qui eft au

milieu
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milieu d'une efpece de croiflant de métal ^
dont le bord intérieur porte des pointes an-
gulaires ; & que de plus,^on place fur la
machine pneumatique le fegment circulaire
SSt foit qu'il fe vifle par une douille à la
tétine de la machine pneumatique, foit qu'il
foit fupporté par deux petits pieds à patte.»
ce fegment circulaire a fur fou bord des
efpeces de dents ou de pointes angulaires,
Correfpondantes à celles du croiflan .Le bout
étant ainû en place fur la platine de la ma-
chine .pneumatique, dès qu'on éleûrife l'an-
neau de la. tige de la boîte à cuir, on voit
lout l'intérieur du récipient , après qu'on
l'a vuidé d'air , rempli d'une fuperbe lu-
mière ; ÔÉ on obfer-ve des jets de feu s'é-
lancer des pointes du croiiTant à celles du
fegment inférieur qui eft fur la platine de
la machine pneumatique. Ces jets, ces co-
lonnes lumineufes ,r ces rayons brillans ref-
femblent parfaitement à ceux de l'aurore bo-
réale , qui s'élancent du haut de l'atmof-
phere ou l'air eft très-peu dénie fur le globe
de la terre qui eft ici défigné par le fegment
circulaire, comme le baut de l'atmoiphere
l'eft par le croiflant. Les poihtes angulaires
font mifes ici pour donner de là régularité
aux rayons, & augmenter, s'il eft poflîble э

Ц magnificence du ipeftacle, Loffqu'on a
Tomt Д ï
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confidéré attentivement les différentes cîr-
conftancès de cette expérience, & l'exafte
reiTemblance qu'il y a entre elle &. l'aurore
boréale qui eft dans les deux, on ne peut
s'empêcher d'être entièrement perfna.de que
l'aurore boréale eft-un phénomène éleôrique,
ainfi que nous l'avons expliqué.
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Des Météores Aqueux.

JLi E S météores aqueux dont nous allons
nous occuper font de la plus grande utilité ,
& on doit môme regarder quelques-uns
d'entr'eux comme d'une nécéflité indil'pen-
fable pour les végétaux & les animaux. Eit
effet , fans les rofées & les pluies qui pu-
rifient & rafraîchiflent l'air , qui fécondent
les terres & nourriflent les plantes , & foiit
l'origine des fourceV , des rivières &c des
fleuves , &c. que deviendroierit tous les êtres
organifés quiàcouvrent la furface de la terre >

Sous le^nom de météores aqueux, on
comprend tous ceux qui l'ont formés par
les vapeurs répandues dans l'atmofphere.
Telles font principalement , les brouillards
la pluie , la roiée , la neige & la grêle. Ces
ihétéores dépendent de différentes caules. Le
fluide éleûrique ayant, dans plufieurs cir-
conftances, une influence marquée fur eux, il
eft néceffaire d'examiner en détail ce qui peut
avoir rapport à celte matière dans un traite
<Jui cil fpéciaiement çonfacré à cet objer.

F z
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C H A P I T R E P R E M I E R .

Des Vapeurs Gf des Exhalaifons.

A R T I C L E P R E M I E R .

jp« la quantité dti Vapeurs & des Exhdlalfons
contenues dans tAtmofplicre.

J f E s vapeurs font ces fubftances aqueu-
fes'qui s'élèvent continuellement dans l'at-
mofphere & qui y flottent au gré des vents.
On ne fauroit douter de la quantité prodi-
gieufe de vapeurs contenues dans l'air qui
environne le globe de la terre, Se qui font
le réfultat de la grande evaporation qui a
lieu par-tout & en tout tems. Dans le cha-
pitre VI de Г Electricité des Végétaux, ( pre-
xniere partie , ) nous avons traité de la
grande quantité d'eau que fourniffent à
l'atmofphere les mers , les fleuves , les
terres, les végétaux, les animaux, &c. &
qui fert de, milieu conducteur à l'élecbicité
paturelle qui règne dans l'air. On y verra
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combien grande eft l'évaporation , íoit en
hiver , foil en été. Les expériences de
MM. Sédileau, Gauteron , Bafin & de plu-
fieurs autres, y font rapportées. On y trouve
auffi le calcul de la quantité d'évaporation
de la mer Méditerranée, de la mer Morte
& de celle qui eft entre les Tropiques ,
evaporation qui eft chaque jour de qua-
torze trillions deux cents foixante & feize
billions deux cents cinquante millions de
pieds cubiques d'eau. On y voit encore
la Comme de l'évaporation de la furface des
terres ; celle de la tranfpiration de ce peu-
ple immenfe de végétaux qui couvrent la
iuperficie du globe terraquée, & celle du
nombre des hommes & des animaux qui
habitent la terre entière; objets curieux fur
lefquels nous avons donné des détails fatis-
faiians, & qui prouvent que cette eau ainfi
évaporée, dont la quantité égale le tiers de
la mafle de l'air, s'élève dans l'atmofphere >
oîi elle refte fufpendue à différentes hau-
teurs. Mais la hauteur extrême des vapeurs
élevées dans l'atmofphere , nous paroît de
quatre mille quatre cents toifes, comme
M. Bouquer Га fixé dans la figure de la
terre.

Pour completter ce qui avoit rapport à
ce iujet, nous ayons rapporté dans l'ouvragç

F 1
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que nous venons de citer, les principales
expériences que divers favans ont faites ,
pour prouver directement, que l'air de l'at-
jnofphere contenoit une grande quantité
d'eau. L'alkali fixe végétal, bien fee , par
exemple , attire en tout tems & en tout
lieu , même dans un air fee, une quantité
confidérable d'humidité dont il fe charge.
Sans parler ici des expériences qu'on voit
fur cet objet dans l'Eleftricité des Végé-
taux , nous en ferons connaître ici une qui
eft trèb-décifive & dont nous n'avons pas
encore fait mention.

Si on tranfporte un vafe de verre ou
de métal d'un endroit frais dans un en-
droit chaud t bientôt il fe couvrira par
tout de gouttes d'eau. Il en eft de même
fi on y met de la glace ; au milieu de l'été
le plus fee, on verra également ce phéno-
mène ( ï ). Les académiciens de Florence,
pour faire cette expérience , fe fervirent au-
trefois d'un entonnoir de verre fermé par
en bas & terminé en pointe. Après l'avoir
rempli déglace, ils le fufpendirentdans l'air.
La furface de l'entonnoir fe couvrit bien-
tôt d'humidité ; & de nouvelles vapeurs
s'uniflant aux premières, augmentèrent leur

( ï) Mufchcnbroëck, tome Ш, pag. i8&
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.ffiaffe & formèrent -enfuite des gouttes d'eau
très-abondantes, qu'on vit peu après tptti-
ber & diftiller dans'un vaie deftiné àj les
recevoir. On fent cjùe «en n'ëft plus facile
que de meidrrer la quantité de cette eau,
laquelle eft plus ou moins grande dans un
tems que dans un autre ; cet effet dépen-
dant de la différence tfirtl y a entre la tem-
pérature iae-là glace & celle Jde l'air du lieu
dans lecjueïfe fait 'l'expérience, '

A R T I C L E I L

De f Elévation 6- de ta Sufpenßon. des Гареип
ff des

. P R È S avoir démontré l'exiftence des
vapeurs répandues dans l'atmofphere , il eft
à propos d'exâmmer k «tufe dé feur élé-
Vution. Par quel pouvoir Veau <[ui ëft fur
là furfece de lu terre , parvient-elle à s'éle-
ver dans l'air , môme jùixju'à la région des
nuages î L'eau èft huifiient cinquante fois
plus 'pefarrte que l'air ; dans cet état , il éft
impoflible ,' félon toutes les loix de l'hydrof-
tattque ^qu'elle pùiffe monter à une fi grahde.
hauteur \ ou mênxe déplacer tant foit

F 4
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l'air qui eft à Га furface. Mais , puïfque l'
íervatipn prouve que l'eau s'élève dans l'at-
oj&jphere, il faut donc qu'elle devienne
plus légère dans l'état, de vapeurs que dans
celui d'eau ordinaire , & qu'elle foit huit
cent cinquante-une-.fois moins pefante
qu'elle ne l'étoit d'abord.

Pour cet effet , il faut ou que le volume
de chaque molécule, de, l'eau augmente pro-
portionnellement, la maffe rtftanJUîe même ;
ou que , le volume & la maffe ne changeant
pas, les molécules de l'eau deviennent plus
légères refpeûivement par leur union avec
une fubftance beaucoup plus légère qu'elles,
de la même manière, v. g. que du liège
(en à foutenir fur l'eau, le corps d'un hoirime ,
qui fans cette affociation tpmberoit au fond
d'une rivière. Ce principe efí de la dernière
certitude.

Lorfque l'eau eft expofée à un certain de-
gré de chaleur, fa maffe eft raréfiée & fon
volume augmenté en-proportion ; fi cette
chaleur devient plus grande , l'effet s'accroît
dans Ja.:,môme raifon, oc l'on voit l'eau,
même avant que \4e bouillir, commencer
à s'élever fous la forme d'une efpece de
fumée. Lorfque la chaleur eft de quatre-
vingts degrés, ôc que l'ébullition eft çom-
plette , les molécules de l'eau s'élèvent en
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plus grande quantité, ßc en peu de terns la
maffe d'eau difparoît.

Si l'eau ne bout point à-l'air libre, mai»
eft renfermée dans des váiffeaux clos, elle
reçoit un degré de chaleur beaucoup plus-
grand que celui de l'eau bouillante, ôc fe
réduit proprement en vapeurs. C'eft alors
que ion expanlion peut être quatorze mille,
fois plus grande que dans fon état naturel
& qu'elle acquiert une forée capable des
plus pnifïans effets ; ainfi que l'expérience
des pompes à feu, & plufieurs autres le
prouvent de la manière la plus démonftra-
tive.

Dans ces différentes circonftances, non
feulement le volume des molécules de l'eau
eft augmenté , mais encore leur mafle eft
unie avec plufieurs particules de feu, lef-
quelles font fans contredit plus légères que
l'eau &£ que l'air même ; la raifon de ces
deux effets eft, que le propre du feu eft de
raréfier toutes les matières fluides ôc foli-
des qui font foumifes à fon aûion, & que
ces molécules de l'eau ont acquis un degré
d,e chaleur plus ou moins grand, biles doi-
vent donc s'élever dans l'air de l'atmofphere
par ces deux caufes.

Mais cet effet, c'eft-à-dire, l'élévation des
molécules d'eau ne peut avoir lieu qu'autant
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que la caufe fubfifte , & elle n'exifte pas
toujours. Dès que l'eau s'eft élevée au def-
/us du vafe oii elle eft contenue , elle fe
trouve dans un milieu dont le degré de cha-
Jeur eft de beaucoup plus petit que celui du
vafe ; en continuant à s'élever, elle parvient
à un milieu de plus en plus froid, ainft qu'il
eft facile de le montrer par l'infpeûion d'un
thermomètre ; d'oit il réfulte, que l'augmen-
tation du volume des molécules de l'eau Se
Jeur aflociation avec plufieurs particules de
feu doit proportionnellement diminuer. Car
l'eau qui s'élevoit, plongée dans un milieu de
plus en plus froid, doit proportionnellement
perdre de fon feu & conféquemment fe con-
denfer dans la même raifon. Mais à une petite
hauteur au dclïiis du vafe, elle.eft dans un mi-
lieu dont la température «ft égale à celle du
Heu où l'eau étoit dans l'état de liquide avant
que d'avoir été mife fur le feu. Les molécu-
les d'eau, ayant perdu fucceffivement toute
leurraréfadion, tout le feu qu'elles avoient
acquis, auront donc la même denfxté qu'elles
ont dans leur état naturel, & conféquemment
retomberont bientôt fur la terre. D'où il fuit,
que la caufe qui faifoit élever l'eau, ceffe bien-
tôt de produire cet effet ; parce qu'elle perd
fon aûivité, & qu'elle eft abfolument impuif-
fante pour faire monter les molécules de
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l'eau jufqu'à la région des nuages, où le froid
eft très-grand.

A toutes ces confédérations, ajoutons en
une qui eil très-eflentielle , c'eft que la cha-
leur , qui eft à la furface de la terre, eft bien
éloignée d'approcher de celle de l'eau bouil-
lante , que nous avons fuppofée dans notre
exemple précédent, elle n'en eft pas ordinai-
rement le tiers. Celle des molécules d'eau qui
s'élèveront naturellement dans Tatmofphere ,
iera donc bien plutôt diminuée par la commu-
nication qui en fera faite à l'air de l'atmof-
phere, & l'effet bien plus éloigné'd'être pro-
duit. On ne peut donc , par ce moyen, expli-
quer l'élévation des vapeurs jufque dans la
région des nuages;.cependantla caufe affignée
eft la feule qui put fe préfenter avec un air de
vraifemblance. Quelque caufe qu'on ait ima-
ginée jufqu'à preïent ; fon aâivité doit être
d'autant moindre, qu'elle agit à une plus
grande diftançe de la furface de la terre.,
parce que le froid y eft d'autant plus confidé-
rable.

Cependant, comme tout effet fuppofe une
caufe , tâchons d'en affigner une, qui foit ca-
pable de produire l'élévation des molécules
d'eau jufque dans la région des nuages, mal-
gré le froid qui y règne perpétuellement, &
qui foit indépendante de toute chaleur. L'élec-
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íricíté eft cette caufe, & en lafuppofant feule;
elle peut donner naiflance à tous les phénomè-
nes qu'on remarque dans l'élévation des va-
peurs.

11 e.ft de principe,, que plufieurs corps élec-
trifés au/même degré fe repouflent mutuelle,
ment ; & que les corps élecîrifés attirent ceux
qui ne font pas dans cet état, ou en font atti-
rés : la répulfion &£. l'attraction électriques
étant des phénomènes conftans, dont l'exif-
tence ne fauroit être mife en doute. Il n'eft
pas moins certain que la mafle de la terre &
celle de l'atmofphere, font tantôt plus, tantôt
moins éleftrifccs. Quelquefois les nuages 6c
l'atmofphere font éleftrifés pofitivement,
d'autres fois ils le font négativement. Nous
avons rapporté précédemment les expériences
& les observations de Frahcklin , de Kinnerf-
ley, de Canton &: de plufieurs autres phyfi-
ciens, qui établirent de la manière la plus pé-
remptoire, que l'air de l'atmofphere eft 'élec-
irifé, tantôt pofitivement, tantôt négative-
ment. Si l'atmofphere eft éleftrifé en,plus , la
terre l'eft en moins J lorfque l'atmciphefé èft
éleftrifé en moins , le globe de la terre l'eft en
plus ; & dans ces deux cas , le fluide électri-
que furabondant dans un lieu, s'en échappe
par. les loix de l'équilibre , pour fe porter dans
les endroits où il y en a moins, Mais le fluide
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<ÉIeûrique ne peut ainfi s'échapper, par exem-
ple , de la terre dans l'atmofphere , qu'il
n'entraîne avec lui de petites molécules d'eau,
& ne foit ainfi la caufe de leur élévation.

Supposons que , l'atmofphere étant éloftri-
fée négativement, le fluide électrique foit
furabondant dans la terre, celui-ci doit ; pour
fe mettre à l'égalité , fe répandre dans l'at-
mofphere, ainfl que nous l'avons dit. Dans
cette circonftance, toutes les parties folides
& fluides qui font dans la terre, feront aufli
pleines du fluide électrique ; toutes leurs par-
ties fe repoufleront, &c tendront à s'échap-
per & s'échapperont effectivement, lorfque
leur force de cohéfion fera inférieure à la
force de la répulfion électrique. Ainfi toutes
les parties volatiles & fufceptibles d'évapora-
tion , environnées d'une atmofphere électri-
que, ainfi que tousles corps éledtrifés & pouf- .
fés par la répulfion éleftrique, fe détache-
ront de la furface de la terre & s'élèveront
auffi haut que leur force répulfive l'exigera.
Une autre caufe joignant fou activité à la pré-
cédente , il en rélultera un effet compofé qui
fera en proportion ; cette féconde caufe fera
l'attraûion éleûriqne ; car, fi la terre eft élec-
trifée pofitivement & l'atmofphere négative,
ment, la mafle de l'atmofphere attirera les
jnoléçules aqueufes, les vapeurs dont la té-
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nuité &Îa volatilité leur permettront d'obéir
à l'aftion de ces deux caufes. De cette ma-
nière , les particules aqueufes, qui font dans
la terre ou près de fa furface, s'élèveront
de la terre dans l'atmofphere, même jufque
dans la région des orages où, félon Fhypo-
ihefe admife, règne l'élecïricité 'négative,
qui, par fon attraction fur de petits corps
légers , les attirera jufqu'à elles , malgré
le froid qui règne dans l'atmofphere.

Si quelqu'un avoit peine à comprendre,
comment les molécules d'eau, plus pefanîes
Spécifiquement que l'air, s'élèvent néanmoins
clans l'air par la répulfion & par l'attraôion
élecbique ; il lui fuffiroit de fe rappeller que,
lorfqu'on a mis fur une platine de cuivre
éleftrifce de petites parcelles de feuilles d'or ,
on les voit auffi-tôt repouffées en haut ,
malgré l'effort de la gravité, & de plus at-
tirées par les corps environnans qui ne font
pas éteftrifés. Il en eil de même, lorfque la
furface de la platine eft parfemée de petites
goutellettes d'eau : chacun de ces petits corps
légers eft alors environné d'une atmofphere
éleftriqne. On peut encore ajouter ici les
expériences fur l'évaporation & la tranfpi-
ration dont on a fait mention dans l'ouvrage
de VElectricité du Corps Humain.

Il y a quelques années que j'ai fait un«
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expérience curieufe., qui fert merveilleufe-
ment à confirmer la môme vérité. J'ai fait
conftruire en baudruche, matière très-lé-
gère, un petit ballon, de deux pouces en-
viron de diamètre, plein d'air atmosphérique ,
& attaché à l'extrémité d'un fil. Je l'ai pré-
fente , en cet état, à une certaine diftance ,
au défions d'un condufteur de machine élec-
trique , retenant avec la main l'autre bout
du fil. Auffi-tôt qu'on a commencé à faire
agir la machine éleftrique, le petit aërof-
tat s'eût élevé fucceifivement, autant que la
longueur du fil le permettoit ; fi on déployoit
plus de fil, l'élévation augmentoit jufqu*à
ce que le petit ballon fut parvenu au point
de contaft avec le conduâeur. A mefure que
le ballon s'élève, on fent l'effet d'une force
bien marquée, qui devient encore plus fen-
lible, lorsqu'on retire le fil aflez fortement
povir le faire defcendre.

Je ne dirai point ici que, parcette expé-
rience , on peut prouver que le fluide élec-
trique , qui règne dans les hautes régions de
l'air, eft une cauie qui concourt, avec la
légèreté fpécifique du fluide renfermé dans
les ballons, à l'élévation des aëroftats dans
l'atmofphere ; "parce que j'ai traité àe cet
objet , dans mon ouvrage fur les Globes

: mais je ferai obferver que,
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dans cette expérience, on voit un corps
plus péfantque l'air, tel qu'eft le petit bal-
lon de baudruche , quoique plein d'air at-
mofphérique , s'élever vers le conduöeur de
la machine dès qu'on éleûrife ; fe foutenir en
l'air, tant que l'éleârifation dure ; & retom-
ber enfuite , dès qu'elle cefle : effet néceffaire
de l'attraftion éleíhique.

De ces expériences, on ne peut s'empâcher
de conclure que les vapeurs & les exhalai-
fons qui s'élèvent continuellement du globe
de la terre, ne montent dans l'atmofphere
que par un effet de l'attraâion ou de la ré-
pulfion éleurique, ou de toutes les deux en-
femble.

C'eft de cette manière que nous explique-
rons d'une façon fûre, claire & intelligible
à tout le monde, l'évaporation qui a lieu con-
tinuellement fuy la furface des fleuves , des
étangs, des mers , & fur la fuperficieentière
de notre globe terraquée. C'eft encore par là
qu'on peut concevoir la caufe de la tranfpi-
ration des végétaux & des animaux , qui eft
trè«-con{idérable, airifi que nons l'avons
prouvé dans notre Ektfricité des Végétaux.

La cauie qui fait élever les vapeurs, eft
encore la même qui les retient ftifpendues
dans l'air ; car , dans les expériences précé-
dentes , la répullion éleorique qui élevé les

corps
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Corps légers, les retient fufpendus à une cer-
taine diftance du conduueur •, tant quel'éleo-
tricité eft au même degré de force ; fi elle db-
roinue, Us retombent ; fi die augmente > ils
s'éloignent encore davantage. Il en eit de
même de l'éleftricité de l'atnvofphere & des
Vapeurs.

Les vapeurs qui s'élèvent ainii de toute la
furface de la terre jufque dans la moyenne
tégion de l'atmofphere , font le vrai véhi-
cule que la nature emploie pour diftribuer,
dans la maffe d'air qui environne notre globe,
le fluide éleârique, qui Couvent eft accumulé
dans certaines régions de la terre. Elles pro -
duifent un effet contraire à celui des pluies
qui nous tranfmettent l'éleôricité de l'at-
jmofphere. La rofée, le ferein, les brouil-
lards , les pluies, les vapeurs, font les moyens
fimples que la nature met en œuvre pour opé-
rer la circulation du fluide éleûrique de l'at-
mofphere dans la terre, ôc de celle-ci dans
Patmoiphere.

On ne fauroit douter de ces vérités, quand
On fe rappelle que l'tau , ioit dans l'état de
liquide, foit dans l'état de fluide, c'eft-à-
dire, dans ion. état naturel, ou fous forme
de vapeurs, eft un excellent condufteur du
fluide éleâriqvtf. Cette vérité a <Sto établie par
plufieurs expériences, dan>les chapitres VU

f от* Ц, С
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& VIII de la première partie de
des Végétaux, ( pag. 81 & 91 , ) lefqucls font
entièrement confacrés à cet objet, & nous
y renvoyons nos lecteurs. Il nous fuffira de
dire ici: 1°. que l'eau, après les métaux >
eft regardée comme la meilleure matière
conduftrice qui foit connue ; г**, que la fu-
mée & la vapeur de l'eau tranfmettent très-
bien la matière électrique , ce qui confie par
l'expérience d'une bougie fumante, ou d'un
vafe plein d'eau bouillante, placés fur des
conducteurs de la machine électrique, &
au deflus defquels on fufpend des boules de
liège ifolées , dont l'écartement montre la
communication de l'électricité par l'inter-
mède de la vapeur & de la fumée ; з9. enfin ,
qu'il eft bien prouvé que la vapeur de l'eau
peut recevoir une quantité d'électricité, beau-
coup plus confidérable que l'eau même dans
fon état de fluidité.

Ce que nous avons dit des vapeurs, doit
être appliqué en général aux exhalaifons , à
quelques différences près. Par exhalaifons,
on entend toutes les fubftances volatiles qui
ne font pas de nature aqueufe , & qui s'élè-
vent dans l'atmofphere comme les vapeurs,
& s'y foutiennent à différentes hauteurs. Il
eft inutile de faire obferver , que, tous les
corps, des trois règnes de la nature, four-
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des exhalations , celles-ci doivent
être très-différentes entr'elles & infiniment
Variées; tandis que les vapeurs, étant toutes
aqueufes , font toutes de la même nature,
& conféquemment toutes conduflrices du
fluide élt-£rrique.

Seroit-ce trop hafarder que de faire dé-
pendre en partie, de l'cle&ricité de Patmof-
phere, les variations du baromètre ? Per-
fonne ne doute que l'élévation & la fufpen-
fion du mercure , dans le tube de Toricelli ,
ne foient produites par la pefanteur de l'air;
& qu'en général cette pefanteur, plus ou
moins grande, n'élevé plus ou moins haut
le mercure du baromètre; que les vents
plus ou moins forts, que la préfena des
Vapeurs & des exhalaifons , tantôt plus,
tantôt moins abondantes, n'influent fur les
variations du baromètre. Mais auiîi on ne peut
raifonnablement contefter, que le fluide élec-
trique , en s'échappant fi fcmvent de la terra
pour s'élever dans l'air, ne diminue en par-
tie la pefanteur de l'air & celle des vapeurs
qui y font difféminées : effet qui ne peut avoii
lieu, fans occafioner un abaiflement plu*
ou moins grand dans le mercure du baro-
mètre , c'eft-à-dire, fans être une des caufes
des variations dans le baromètre.

C x
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C H A P I T R E I I .

Des Nuages.

.L E s molécules aqueufes qui s'élèvent de
la terre , ne font pas toujours affez groifie-
res pour refter fufpendues près de la fur-
face de la terre & y former des brouillards ;
fouvent elles font affez atténuées , affez fub-
tilifées pour monter jufque dans la région
des nuages , & pour former , par leur af-
iemblage , ces maffes de vapeurs auxquelles
on a donné le nom de nuées. Le fluide élec-
trique qui s'échappe de la terre , entraîne
avec lui , comme on Га vu précédemment j
les vapeurs aqueufes qui font dans la terre ;
fi elles ont trop de maffe, il ne les élèvera
qu'à une petite diftance , proportionnée à
leur poids & à l'énergie aûuelle de l'élec-
tricité ; c'eft ainfi qu'on voit des corps lé-
gers placés fur le conduûeur , s'éleven, lorf-
qu'on éleûrife , à une hauteur plus ou moins
grande , félon leur mafle & fuivant la force
aûuelle du fluide cleÔrique; & fi plufieurs
de ces corps font trop pefans , ils reftent ep
«ontaâ avec le conduûeur.
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Pliifi.eiirs particules aqneufes , à mefure
Belles s'élèvent, fe joignent fucceflivement
avec d'autres qui font diiTéminées dans l'air ,
auxquelles le fluide éleftrique de la terre n'a
pas encore été communique , parce que nous
fuppofons ici le premier inftant d'un paflage
du pofit ifau négatif ; ces particules devien-
nent donc plus pefantes qu'un égal volume
d'air, & retombent fur la terre des diffé-
fentes hauteurs oh elles étoient parvenues.
Mais beaucoup d'autres de ces vapeurs très-
lubtilifées , s'élèveront jufqu'à une grande
hauteur, fuivant le degré de ficcité de l'air >
ÔC le degré d'élefbicité qui règne , degré-rela^
*if à la force aûuelle du fluide cleftrique qui
s'échappe de la terre, & à là différence de
l'éleftricité pofitive de la terre, de l'éleori-
cité négative des nuages & de la région
moyenne de Tatmofphere.

Pour fe faire une idée claire des nuages ;
il faut les confidérer comme de grands brouil-
brds, plus élevés que ceux qui font près de.
k terre. Tous ceux qui ,ont été fur les hau-
tes montagnes en font convaincus & l'ont
°bfervé diftin&ement. Dans pluiieurs.de ires-
Voyages, entrepris pour .des. obfervations
Particulières fur l'hiftoire naturelle, &-poutf
^ieux connoître les grands phénomènes de la
»ature relatifs aux météores; j'ai vu .plu-
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fieurs fois, étant au pied des montagnes ^
des nuages dans lefquèls une partie des mon-
tagnes croit plongée ; mais lorlque j'étois par-
venu à la moitié environ de la hauteur, je
me trouvois plongé dans les nuages , qui
n'étoiem que des brouillards, femblablesen
tout à ceux qui font fi communs en hiver ,
prés de la fur face dela;terre. Arrivé au fom-
met, je voyois , au deffous de moi, ces
nuages qui me cachoient la terre & les val-
lons que j'avois traverfés , & au deffus j'ap-
pétfcevpis un ciel pur & ferein.

C'eit à ces nuages, с'eft- a-dire, à ces amas
clé vapeurs que nous devons, lorfqu'ils font
pouffes principalement für le côté des .mon-
tagnes qu'ils humeftent, l'origine des four-
ces & des fontaines r fit. coniéquerhment des
fuiffeaux, des rivières & des fleuves , qui
coulent en divers endroits, fur là furface de
la terre, pour fe rendre à la mer; & c'eft
enfuite de la furface des terres ôc des mers,
que cette eau,- .par l'effet d'une evapora-
tion' continuelle-^ зеА élevée de nouveau
dans la région des nuages d'où elle retombe.
en pluie, &c.
: Plufieurs caufes étant capables d'accumu-
ler une certaine quantité de fluide éléûrique
dans une portion de Patmofphere , & par
conséquent dans quelques nuages qui en
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feront alors furchargés, alors le fluide élec-
trique tendra continuellement, par les loix
de l'équilibre, à s'en échapper, foit fur d'au-
tres nuages qui ne font pprnt éleârifés, ou
Я1'1 ne le font pas au même degré ; foit fur
difterens endroits de l'atmofphere, princi-
palement fur différens lambeaux de nuages ;
/bit fur la terre & les montagnes, lorfqu'ils
.en feront à une jufte diftance. Les nuages
ainfi furcharges de fluide 'électrique, por-
tent le nom de nuages orageux. On les remar-
que ordinairement aux approches des ora-
ges , même avant que le tonnerre gronde ;
ils font fouvent d'une couleur tirant fur
le noir, du moins dans le milieu, leur fur-
foce eft terminée par des contours irréguliers ;
on voit même autour d'eux des parcelles de
nuées qui paroiffent en être des lambeaux fé-
parés, qui fe réunifient enfuite dans quelque*
circonftances.

Quelquefois on n'apperçoit qu'un feul de
ces nuages orageux ,. d'autre fois on en voit
plufieurs. Mais dans ces deux eirconflancesy

le nuage orageux attire & repoufle fuccéifi-
vement plufieurs autres nuages, qui ne pa-
roiffent être que des nuages ordinaires. Après
quelques mouvemens de ce genre, qu'on сопь
pareroit affez bien aux flots d'une mer en fu-
reur ; tous ces nuages femblent réunis > & ne

G 4
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former qu'une feule mafie, qui entrouvre
plufieurs fois fön fein pour faire briller dei
éclairs ôt entendre un bruit impofant. Quel-
quefois même on,voit des explofions fous
la forme de lames de feu qui s'élancent en
ferpentant, foit dans l'air , foit fur la terre;
& ces phénomènes, qui varient iuivant la
grandeur des nuées, leur maffe , leur figure ,
durent plus ou moins de tems , félon la
force de l'éledricité ôc d'autres circonf-
tances.

Ces nuages noirs ÔC opaques, ordinaire-
ment fi .chargés d'éleftricité, font obfervé»
non feulement dans des tems d'orage, mais
encore dans des jours ou le tonnerre
ne gronde pas. Les nuages qui ont une grande
étendue, contiennent auffi beaucoup de feu
éleèbrique ; ceux qui font violemment agités
par l'aaion des vents, font imprégnés d'une
gran'de quantité de matière éleârique. Elle
augmente félon la force des vents ; & elle
paroît à fon plus haut point d'énergie, lorf-
qu'il y a un combat de vents impétueux
& oppofés. A mefure que ces divers nua«
gês noirs ou étendus , pouffes par un
ou plufieurs vents, approchent de l'ap-
pareil élevé pour les recevoir, les effets
éleftriques deviennent plus grands i ôc ils
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a'affoibliffénf ''& diminuent à proportion que.,
ces nuées différentes s'en éloignent.

Ces nuages qui donnent de^'élearicité aux
appareils au deffus defquels ils paffent, ou
font feulement des conducteurs de l'éleâricité
des couches fupérieures de l'atmofphere,
ou bien renferment une éleflricité qui leur
eft propre à caufe des exhalaifons idio-élec-
triques qu'ils, contiennent avec les vapeurs.
On n'a point encore déterminé d'une manière
bien certaine, laquelle de ces deux opinions
eft préférable.

Le père Beccaria, dans fes Lettres fur
l'Eleftiacité, a'très-bien décrit l'état du ciel
dans les tems d'orage; l'illuftre Prieftley en
a également fait mention : nous allons
rapporter , d'après ces deux phyiiciens , les
principaux phénomènes que le premier a
obferyés. « La première apparence d'un orage
(qui arrive^rdinairementlorfqu'il fait peu
ou point du tout de vent ) eft un nuage
denfe, ou plufieurs, qui augmentent promp-
tement en grofleùr, & s'élèvent dans les ré-
gions les plus hautes de l'air. La furfacela
plus bafle eft noire Oc a peu près de niveau.
Mais la fupérieure eft parfaitement bien voû-
tée & bien terminée. Souvent plufieurs de
ces nuages femblent être entaiTés les uns fur
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les autres, tous voûtés de la même manière:
Mais enfuite ils s'uniffent, fe renflent 8c éten-
dent leurs voûtes. Dans le tems que ce nuage
s'élève, l'atmofphere eft communément rem-
plie d'un grand nombre de nuages féparés,
immobiles, & de figures fingulieres & gro-
tefques. A l'approche de la nuée orageufe ,
tous ces nuages vont s'y joindre ,• & devien-
nent des figures plus uniformes à mefure
qu'ils en approchent, jufqu'à ce qu'étant
arrivés fort pris du nuage orageux , leurs
parties s'étendent réciproquement les unes
fur les autres ; ils fe rcuniflent auifi-tôt , &C
ne forment tousenfembte qu'une feule, mafle
uniforme. Il les appelle nuages étrangers,
de ce qu'ils viennent pour augmenter la
grandeur du nuage orageux.' Mais quelque
fois le nuaee orageux fe gonfle & grofllt
fort vîte, fans qu'il s*y joigne aucun nuage
étranger, parce que les vapçurs -qui .font
dans l'atmofphere fe forment elfes-mêmes en
nuage par-tout où paiTe .le nuage orageux.
Quelques-uns de ces nuages orageux paroif-
fent comme des franges'blanches, fur les
bords du nuage orageux, ou au deflous;
niais Us continuent conftamment de devenir
de plus en, plus fombres, à mefure qu'ils
approchent pour s'unir à lui.

« Quand le nuage orageux eft devenu d'une
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gfoffeur confidérable, fa furfaçe inférieure
eft fouvent déchirée , y en ayant certaines
parties détachées & comme pendantes vers
h terre , mais tenant toujours avec le refte.
Quelquefois la furfaçe inférieure fe gonfle
en diverfes greffes protubérances, qui ten-
dent uniformément vers la terre : & quel-
quefois tout un côté de nuage eft incliné
vers la terre à laquelle fon extrémité tou-
che prefque. Quand l'œil eft au deffous d'un
nuage orageux , après qu'il eft devenu grand
& bien formék, on le voit s'abaiffer & devenir
prodigieufementobfcur ; dans le même teins,
l'on voit plufieurs petits nuages étrangers
( dont on ne peut jamais appercevoir l'ori-
gine ) dans un mouvement rapide , & plon-
geant au deffous dans des direûions fort
indéterminées. Tandis que ces nuages font
agités du mouvement le plus rapide , c'eft
alors que la pluie tombe communément avec
le pÉs d'abondance ; & fi l'agitation eft excef-
fivement grande, il gröle pour l'ordinaire.
Tandis que le nuage orageux fe gonfle &
étend fcs branches fur une grande étendue de
pays, les éclairs s'élancent vifiblement d'une
gartie de ce nua^e à l'autre ; & fouvent
toute fa maffe en eft éclairée, Quand le nuage
a acquis une étendue fuffifante , l'éclair frappe,
entre le nuage & la terre, en deux endroits
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oppofés, laiílant appercevoir fa trace à tra-
vers tout le corps du nuage oc de fes bran-
ches. Plus ces éclairs durent long-tems, plus
le nuage devient rare & moins obicur ;
jufqu'à ce qu'enfin il le crevé en différons
endroits, & laifle voir un ciel l'erein. Quand
le nuage orageux eft ainlî difperfé ; les par-
ties qui occupent les régions fupérieures de
l'atmoiphere, font uniformément étendues
& fort minces ; & celles qui font au deffous
font noires, mais minces de même , & elles
fe diifipent peu à peu, fans être emportées
par aucun vent » ( ï ). Ce favant phyficien a
remarqué durant le progrès & l'accroifle-
ment de la tempête , que, quoique le tonnerre
frappât fréquemment la terre , les mêmes
nuages étoient prêts, le moment fuivant, à
faire une décharge encore plus grande; &
que l'appareil qu'il avoit dreffé pour obfer-
ver réleûricité de l'air, continuoit à être
aufli éleftrique qu'auparavant. De cettalbb-
fervation & de quelques autres que nous,
avons rapportées , il s'enfuit que dans un
orage ordinaire, il y a une quantité de ma-
tière cleûrique prefqu'inconcevable, attendu

( ï ) Lottere dell' Elettricifmo, pag. 1*7 & fuiv. pag«
iSo, &c Hiftoire de l'Eleftticité . par Prieftley, tome 11»
peg. 184 8c fuiv.
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qu'un nombre fort grand de corps pointus,
comme les arbres , les clochers, &c. en ti-
rent continuellement , & qu'il s'en décharge
une quantité prodigieufe fur la terre ou de la
terre.

Les phénomènes que nous obfervons dans
la région des nuées & dans les tems d'ora-
ges font très-curieux, & il eft à propos d'en
connoître la caufe. D'après tous les principes
établis jufqu'ici, il eft bien évident qu'ils dé-
pendent d'une accumulation de fluide élec-
trique dans les nuages orageux qui tend à s'en
échapper : vérité bien établie par les expé-
riences & obfervations taites en différens
lieux & en divers tems par un grand nom-
bre de favans , avec des conducteurs atmof-
phériques, qui dojinoient des étincelles
d'élecbicité lorfqu'on en approchoit un exci-
tateur. Nous les avons rapportées au com-
mencement de cet ouvrage , en traitant de
l'exiftence de l'éleoricité dans I'atrnofphere,
non feulement dans les tems d'orage, mais
encore dans les tems les plus fereins.

Dans les obfervations particulières fur le»
nuages orageux, dont nous venons de faire
mention dans ce chapitre , on a remarqué que
lorsqu'un nuage orageux étoit fur l'horizon ,
il y avoit plufieurs lambeaux de nuages &:
même des nuages entiers qui étoient iuccef-
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fivement repouffés & attirés par la nuée ora-
geufe. Ces effets dépendent immédiatement
de la répulfion & de l'attraftion éleûrique ,
& font repréfentés par la répulfion & l'at-
traftion de petites parcelles de feuilles d'or
placées fur le conduûeur électrique , ou fuf-
pendues dans fa fphere d'a£tivité.

Les éclairs & les explofions font des érup-
tions du fluide éleftrique qui tend à fe ré-
pandre à l'équilibre, & s'échappe d'une nuée
à l'autre ou à des parcelles de nuées qui,
après leur féparation , ont perdu le fluide
éleftrique dont elles étoient d'abord pour-
vues. Quelquefois ces éruptions s'élancent
dans l'air à des diftances plus ou moins con-
ficlérables ; d'autres fois elles parviennent
jufqu'à la terre, & ne différent point alors
de la foudre.

Nous penfons que ces corufcations, qu'on
nomme éclairs de chaleur & qui ont lieu
principalement durant l'été & l'automne,
.n'ont pas une autre origine &" ne différent
qu'accidentellement de ceux que nous avons
décrits. S'ils ne font point entendre de bruit
& d'exploiion, c'eft que le lieu où fe paf-
fent ces phénomènes, elt beaucoup plus éloi-
gné; c'eft auifi quelquefois, parce que l'in-
tenfité du fluide électrique de ces nuages,
n'eft pas affez grande pour s'élancer au loin &
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produire une explofion affez forte pour être
entendue ; ce ne font quelquefois, que des
aigrettes éleôriques avec 'des bruiffemens
éleûriques <3c non des détonnations.

Afin de f epréfenter les divers phénomènes
des nuages orageux, voici les expériences
par lefquelles je rends feniîble le fpeftacle
magnifique que le ciel nous offre dans les
tems où il paroît être en courroux. Je prends
une grande jarre éleârique , c'eft-à-dire, un
grand vaiiTeau de verre , couvert d'une feuille
d'étain laminé a l'intérieur & à l'extérieur, à
la referve de deux ou trois pouces environ
du côté de l'orifice. Lorfque, par le moyen
d'une tige de communication , on a chargé
intérieurement la jarre éleârique , on voit,
fi l'expérience Ce fait dans l'obfcurité, des
rayons de feu éleftrique , tendre avec bruif-
fement à s'échapper de la furface intérieure
de la jarre à la furface extérieure, qui eft
dans un état négatif. Lorfqu'on a fp'm d'en-
tretenir la quantité de fluide éledrique dans
l'état où il eft alors , d'en communiquer à
peu près autant qu'il s'en diflîpe ,*ce phéno-
mène dure affez long-tems. Mais fi, en tour-
nant plus vite le plateau de la machine élec-
trique , on furcharge le vaiffeau étamé; alors
il part une explofion éleftrique , fous forme
d'étincelle en zig-zag , qui fkit enteridre nori
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de petits bruiffemens comme auparavant J
mais une explofion & une détonnation très-
fortes. Ce phénomène peut être également
repréfenté avec un tableau magique , c'eft-
à-dire, avec un carreau de verre éîamé, ou
garni d'une feuille d'étain fur fes deux furfa-
ces, à la referve de deux ou trois pouces
environ. ( ï )

Une autre manière, bien brillante , de re-
préfenter ce fuperbe fpeftacle du ciel en feu
& tout étincelant, dans les tems d'orage, ou
dans ce qu'on appelle éclairs de chaleur ; с'eft
de couvrir la furface extérieure d'un grand
tableaw magique feulement d'une légère cou-
che d'une poufliere métallique , d'aventu-
rine, v. g. qu'on y aura fait tenir avec de
la colle, de l'eau gommée, &c. Lorfqu'on
chargera, dans l'obfcurité, par fa furface
fupérieure, ce tableau fufpendu verticale-
ment ; on verra la fuperficie inférieure fe
décharger à proportion , le feu en fortir
& briller dans toutes les petites & nom-
breufes interruptions que laiflent entr'elles
les portions d'aventurine ( difpofition qui eft
absolument néceffaire. ) Ces feux ferpentans,

(ï) C'eft par les nombreufes figures , que nous avonnni-
fts dans notre nouvelle édition de l'Eleftricité du Corpi
Humain, qu'on peut apprendre à eonnoîue les appareils 6c

apréi
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après avoir brillé un inftant, difparoîtront
pour reparoître de nouveau & ainfi fuccef-
fivement, & de tems en tems il y aura des
explofions fpontanées , accompagnées de dé-
tonnation. Rien n'eft plus magnifique que
cette expérience , qu'on ne ie lafle jamais de
Voir. NOUS prévenons ceux qui ne feroient
pas bien au fait de l'éleftricité , qu'il faut éta-
blir jufqu'en terre une communication avec
la furface inférieure du tableau.

Outre les nuages principaux que nous ap-
percevons dans l'atmofphere, il y a divers
lambeaux & fragmens de nuages, qui font
comme difleminés dans les différentes régions
de l'air, les uns font plus hauts, les autres
plus bas , & flottent au gré des vents de di-
vers côtés. Ces lambeaux de nuages ainfi dif-
tribués, font très-utiles, parce qu'ils fervent
de véhicules à la foudre, & la conduifent
plus fouvent fur la terre. Cette propofition
ayant l'air d'un paradoxe, il eft à propos de
la juftifier & de montrer comment des nua-
ges peuvent être utiles , lorlqu'ils font caufe
que la foudre tombe plus fouvent fur la
terre.

La foudre defcendante, produite par l'ac-
cumulation du fluide éleûrique des nuées ,
n'étant qu'une forte étincelle éleûrique qui
«'échappe du nuage en s'élançant fur la terre,

Tomelf. H
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fera beaucoup plus confidérable , lorfque l'ex-
plofion aura lieu fans l'aftion des nuages in-
termédiaires ; car il faut alors que la dofe du
fluide éleftrique , ncceffaire pour s'échapper
de la nuée en terre, foit plus forte pour étin-
celer à une grande diftance , qu'à vine qui
eft moindre : or, cette dofe de fluide élec-
trique accumulée en plus grande quanti té,
faifant tout à la fois fon explofion fur la
terre, fera bien plus terrible, que ft elle la
fait fucceflivement, en plus petite quantité ,
par l'intermède des lambeaux de nuages, dont
la diftance eft beaucoup moindre refpeftive-
ment, foit entr'eux , foit avec la nuée ou la
furface de la terre. Les lambeaux de nuages qui
flottent, fervent donc à difliper prompte-
ment les petites accumulations du fluide élec-
trique , & à empêcher par là qu'une trop
grande concentration n'ait lieu ; que l'ex-
plofion trop long-tems retardée, n'éclate
avec un bruit horrible, &t une violence ca-
pable d'écrafer & de foudroyer de grands
efpaces, de la manière la plus terrible : c'eft
par une raifon analogue à celle-ci, que les
orages font plus fréquens Se plus confidéra-
bles en été & pendant une partie de l'automne
qu'en hiver. En été, il y a des nuages moins
bas , il y a moins de fragmens de nuages ; il
y a moins de vapeurs permanentes près de la
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iurface de la terre fortement échaufFoe; l'air
eft plus fee : & coníéquemment le fluide élec-
trique eft plus abondant dans les hautes ré-
gions de l'atmofphere, il y eft plus concen-
tré; ces explofions, lorfqu'ellei, arrivent,
font donc plus terribles & plus fréquents»
C'eft pourquoi, les orages les plus terribles
n'ont lieu qu'après de longues fécherefles &Z
de grandes chaleurs, qui ont diifipé les va-
peurs qui régnoient dans certaines portions
de l'atmofphere.

L'obfervation me paroît confirmer cette
théorie : car dans les petis orages on entend,
plufieurs fois fucceiTivement, de petits coups
de tonnerre; & dans les orages confidérables,
il n'y a qu'un ou deux coups de foudre ter-
ribles , à moins que la durée de l'orage ne
foit très-grande , circonftance dans laquelle
le fluide d'abord accumulé & enfuite difllpé ,
eft reproduit par les mêmes caufes qui
l'avoient fait naître. J'ai fou vent obfervé
les effets dont je viens de parler, dans di-
vers orages : & de plus j'ai remarqué , que
dans les tempêtes il n'y avoit pa1., au b,is de
l'atmofphere , des lambeaux de muges; tan-
dis que dans les petits orages il y a toujours
de ces fragmens de nuées difperfés á diffé-
tentes élévations, lefquels font attirés par
Ifs principaux nuages orageux qui leur com-

H »
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muniquent de leur excès de fluide cleftri-
que ; & enfuite ils en font repoufles, pour
décharger leur excès fur d'autres fragmens
inférieurs. Tous ceux qui feront attentifs à
épier la nature dans des orages, feront plei-
nement convaincus de ces vérités.

C H A P I T R E I I I .

Des Brouillards en général.

JLiES vapeurs & les exhalaifons qui s'élèvent
de la terre , font quelquefois fi peu atténuées ,
fi groffieres & en fi grande quantité , qu'elles
reftent fufpendues près de la furface de la
terre , elles font alors fi ienfibles , qu'elles
empêchent d'appercevoir les objets placés
jnême aune petite diflance. Lorfqu'elles font
ainfi réunies on leur donne le nom de brouil-
lards. C'en aux exhalaifons différentes qui s'y
trouvent mêlées , qu'on doit attribuer les
qualités pernicieufes qu'on obferve quel-
quefois dans certains brouillards , relative-
ment à plufienrs végétaux.

Les brouillards ordinaires étant compo-
fés , ainfi que nous l'avons dit , d'une grande
quantité de vapeurs & d'exhalaifons grof-
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Hères , à une très-petite diflance de la fu-
perficie de la terre, ont été ainfi élerés',
non feulement par le fluide' éleftrique qui
s'échappe de la terre dans l'atmofphere; mais
encore par le principe de la chaleur , qui , dans
certaines circonftances , peut entraîner avec
hi les vapeurs & les exhalaifons à une,
*rès - petite diftance de la fuperficie de la
terre.

Indépendamment de la mafle de ces vapeurs
& de ces exhalaifons, qui eft quelquefois trop
grande pour être élevée à une hauteur con-
fidérable , le froid qui règne dans l'air s'op-
pofe à leur élévation ; car il condenie les
«xhalaifons & les vapeurs, les réunit , les rend
épaifles & opaques, с'еЛ ainft qu'en hiver,
la matière de la tranfpiration pulmonaire , en
fortant de notre bouche , devient vifible ,
tandis qu'en été elle ne peut être apperçue
par l'œil le plus fin ; & c'eft par cette raifon ,
que les brouillards font plus fréquens en hi-
Ver qu'en été.

Lorfqu'en hiver , le froid qui. règne dans
l'atmofphere eft aflez grand, les vapeurs.
aqueufes .qui forment Ц principale partie de$
brouillards , fe congèlent par leur contait
avec4e c o r s denfes ui; tiennent à la terre$ corps denfes qui; tiennent à la terre
& dont la température eft la même, c'eft-à-
dit>e, au degré de la glace. C'eft ce phéno-' ' ' " " ' . . . . . .
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mène qu'on défigne par le nom de givre &
de frimât, & qu'on remarque, dans le tems
dont nous parlons, fur les branches des ar-
bres "& des arbriffeaux, aux cheveux des
voyageurs, aux crinières de certains ani-
maux , & fur tous les objets qui font plongés
dans les brouillards.

Ces efpeces de ramifications qu*on remar-
que quelquefois fur la furface extérieure des
vitres aux fenêtres des maifons, dépendent
également de la congélation des molécules
aqueuses répandues dans l'air , occafionée
par le refroidiflement du verre. Dans les
circonflances d'un dégel, l'air des apparre-
mëns étant plus froid que celui de l'araiof-
phere, le feu qui tend à fe mettre à l'équi-
libre , entre par les pores du verre dans l'in-
térieur des maifons , & dcpofe fur la furface
extérieure de vitres, les particules aqueufes
qu'il entrain oit avec lu i , lefquelles' feront
congelées. Lorfqu'il gelé, l'air des apparte-
mens étant au contraire plus chaud que ce-
lui de Tatmofphere ,'le feli doit pàfler dude-
daris'au dehors & abandonner fur la fur-
face intérieure des vitres l'humidité répandue
dans les chambres. Mais le verre étant en-
core , dans cette circonftance, à la tempé-
rature de la glace , congelé toutes ces vapeurs
6c- leur donne différentes figures de réfeaux,
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formés par des filets de glace, qui s'uniflent
d'abord entr'eux , en faifant des angles de
foixante degrés; ces divers filamens combi-
nés enfuite entr'eux, de différentes maniè-
res , préfentent des figvires aufli curieufes que
Variées. Il eft inutile d'obferver à nos lecteurs,.
que les molécules aqueufcs ne font dépofées ,
tantôt fur la furface extérieure des vitres &
tantôt fur leur fuperficie intérieure, que
parce qu'elles ne peuvent paffer à travers
les pores du verre comme les particules du
feu.

Les brouillards étant compofés principale-
ment de vapeurs flottantes dans l'air , doi-
vent être très-fufceptibles de recevoir l'élec-
tricité, de s'en charger , delatranfmettre aux
corps qui y font expofés , & de donner des
lignes 41e£triques. Je ne répéterai point ici
les expériences qui confiaient ces vérités ;
on peut les' voir dans notrt ouvrage de
l'Eleftricité des Végétaux ( ï '}. Des portions
de brouillards que nous avons renfermées
dans des jarres ékftriques, ont parfaitement
tranfmis la commotion élcftrique. On y trou-
vera aufii les expériences de MM. Franc-
kliri , Eeles , Henley & Haffienfatz , fur la,

' ) L'Eleftricité des Vdgiuux, part!« première, cht.
, aniclí-Ш, B»ge4>,

"4
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vapeur de l'eau, relativement à l'éleorkité,
qu'on .lui a communiquée.

Notre objet eft ici de prouver, que ces
luafles de vapeurs que nous appelions brouil-
lards & qui font répandues en divers tems
dans l'atmofphere, font fouvent éleftrifées
naturellement. Le premier qui s'eft occupé
principalement de cet objet eft M. Thomas
Ronayne : nous allons faire connoître les
expériences qu'il a faites fur cette matière , en
Irlande & en Angleterre,depuis 1761 jufqu'en
1770 , & qui ont été enfuite communiquées à
la Société Royale de Londres.

Ce favant a trouvé, que l'air des envi-
rons des maifons, des arbres, des mâts, des
vaiffeaux , &c. étoit fenfiblement éleâri-
fable dans l'hiver, à une diftance particu-
lière , quand les brouillards obfcurciffoient
le tems , ou lorfqù'il geloit, & même pen-
dant les plus forts brouillards ; à un moin-
dre degré, il a eu également de petits ef-
fets éleûriques dans les jours où le tems
étoit fombre & couvert. L'air n'a jamais
fourni dans l'été la plus petite étincelle élec-
trique , excepté dans les foirées fraîches ;
lorfque le ciel étoit chargé de quelques brouil-
lards. Pendant la. nuit, il obtenoit des effets
fenfibles d'éleftricité , quoique plus foibles
que dans les brouillards d'hiver.
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L'éleâricité de l'air, dans les tems humi*
des, épais ou chargés de brouillards, n'eft

• pas affez forte pour produire quelque étin-
celle , même en y ajoutant un fil de métal
terminé en pointe, qui attire cependant les
corps minces à une petite diftance , lorfque
l'air eil chargé de brouillards. Lorfque le
brouillard commence à devenir épais , les
boules de liège de l'éleftrometre s'approchent;
& lorfqu'il revient à fon premier état, elles
s'éloignent. J'ai obfervé, dit-il , que, lorf-
qu'il pleut dans un tems de brouillard, les
baltes de liège fe reflerrent, & fe féparent
de nouveau lorfqu'il paroît un nouveau
brouillard & que la pluie cefle. Malgré cela ,
il y a un certain degré de denfité néceffaire au
"brouillard , pour que ces balles de liège puif-
fent exercer leur faculté divergente. M. Ro-
nayne a encore remarqué, que les brouillards
& même l'atmoiphere, ont une odeur affez
forte , qui approche de celle d'un tube de
verre éle&rifé.

Les boules de l'éleftrometre fe rappro-
chent toujours, quand les brouillards font
épais , qu'ils fe trament près de la terre &
qu'ils augmentent. Le contraire arrive conf-
tamment, lorsqu'ils font fufpendus dans l'at-
mofphere ôc très-éloighés de la iurface de
la terre, Souvent on a trouvé une différence
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entre un vent frais de nord-oueft & de fud-
eft; l'un fembloit quelquefois prévaloir fur
l'autre ; & on a conftamment remarqué que,
dès que cette alternative éroit fuivie d'une
brume épaiffe qui reffembloit aux brouil-
lards , les boules s'écartoient mutuellement.
L'effet étoit plus fenfible quand la brume
étoit parvenue à fon plus haut degré d'épaif-
liffement. Lorfqu'elle fe réfolvoit en pluie,
la répulfion étoit plus confidérable , &
augmentoit en proportion de la groffeur
des gouttes ; d'où on peut inférer , que
réhftricité des vapeurs augmente en raifon
de leur condenfation, quand elles ne font pas
en contaû avec la terre.

Par le moyen d'un tube d'étain ifolé , ter-
miné en pointe & de vingt pieds de longueur ,
une extrémité fortant de la fenêtre & l'autre
portant i'éleftrometre , M. Ronayne a fou-
vent obfervé, que le brouillard caufoit en
paffant des changemens particuliers qui fe
fuccédoient, & des alternatives de l'éleftri-
cité pofitive & négative. Il ле. lui a pas été
poflible de déterminer la duré« de chaque
efpece d'éleftricité dans les brouillards, parce
que fouvent il furvenoit une cleâricité qui
étoit la môme que celle qui avoi t précédé.
Mais les changemens font bien plus apparens
& plus rapides, lorfque les éclairs brillent t
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& fur-tout fi le tonnerre eft dans le zénith.
M. Henley a fait auflï des expériences ôc

des obfervations fur l'élecYricité des brouil-
lards, en continuation de celles de M. Ro-
nayne. Nous allons les faire connoître :

Le 14 Novembre 1771 , à huit heures &
demie du mat in , le brouillard n'étoit pas
fort épais , mais très-éleftrique. Les boules
fe féparoient de demi-pouce & relièrent fta-
tionnaires. Il faifoif peu de vent.

19 Novembre , l'air fut très-éleârique ;
mais le vent étoit fi incommode, que je
ne pus déterminer précifément l'efpece d'élec-
tricité.

ï Décembre, à huit heures & demie du
matin, le brouillard étoit médiocrement
épais ; il parut fort éleûrique. Les boules di*
vergerent de demi-pouce : fi je les approchois
de la maifon y elles fe joignoient, & f e fépa-
roient de nouveau en les éloignant. Le mer-
cure fe t in t , dans le thermomètre, à quinze
degrés au deflus de la congélation.

1-8 Décembre, à quatre heures après midi,
\e brouillard étoit médiocrement épais; il
parut trcs-éleûrique, immédiatement après
fort apparition. Les boules , quoique diver-
gentes de demi-pouce , fe joignoient régu-
lièrement à l'approche d'un bâton de cire
excité. Le vent fut importun j néanmoins
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les boules fe tinrent ftationnaires par inter-
valles.

1 5 Janvier 1772., le brouillard montra
une forte éledricité pofitive. Les boules
s'écartoient de demi-pouce. On fentit via air
vif & glacial.

13 Janvier, à neuf heures du matin , le
brouillard , fans être fort épais, parut très-
éleûrifé pofitivement.Le'mercure feltint,dans
le thermomètre , à fept degrés au deffus
de la congélation» 11 n'y eut prefque pas de
vent.

ï8 Janvier, à dix heutes du mating
l'air étoit fort éle&rifé par une chute de
neige.

г ï Janvier , à neuf heures du matin ;
l'air parut fort éleftrique, pendant une chute
de givre, de neige & de pluie qui tombè-
rent à. la fois. Les boules fe féparerent de
trois quarts de pouce, & perfifterent dans
cet état. Il régna peu de vent. N. B. L'élec*.
tricité de l'air étoit pofitive.

щ Janvier,, \ neuf heures du matin, le
brouillard étoit très-épais, Se la gelée pref-
que infoutenable. L'air montra une éledri-
cité pofuive, fv forte, que les boules di-
vergèrent d'un pouce 6t quart. Il y
avoit peu de vent, Se elles fe tinrent fta-
tionnaires , de forte que je n'avois lieu
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de craindre aucune méprife dans mon expé-
rience.

A midi, les boules divergèrent comme
fur les neuf heures du matin,

A trois heures du ibir, le vent agita ex-
trêmement les boules ; néanmoins elles fe
tinrent toujours fort écartées l'une de l'au-
tre. Il geloit très-vivement : c'en fut de môme
fur les quatre k cinq heures &c demie, les bou-
les divergeoient de trois quarts de pouce.
L'épaiffeur des brouillards augmenta , &. les
baguettes fe trouvèrent toujours mouillées
d'un bout à l'autre. Il étoit trop tard pour
fuivre plus avant mes observations dans cette
journée,

30 Janvier , à neuf heures du matin , je
trouvai Pair fort éledrifé poiitivement. Il
avoit un peu gelé , & les brouillards avoient
de l'épaiffeur. Les boules fe féparerent de
demi-pouce; le vent les dérangeoit, mais
il ne put les faire joindre. Il furvint une pe-
tite chute de neige, qui blanchit légèrement
les toits des maifons. Je préfume qu'elle forme
des pointes qui. font avantageuses pour con-
duire l'éleâricité. Les chofes perfifterent tout
le jour dans cet état.

4 Février, à neuf heures du matin, il ge-<
loit rudement, & les brouillards étoient
épais. L'air parut très-éleftrifc pofitivement.
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Les boules divergèrent de trois quarts de
pouce. Sur les onze heures , elles étoient
ftationnaires à un pouce de diftance, & fe
joignoient fi-tôt que j'en approchois de la cire
excitée.

Sur les deux heures & demie, comme à
onze. A trois heures , l'air étoit couvert &:
iombre. Les boules furent fort tranquilles &c
n'offrirent prefque pas le moindre figne
d'électricité.

11 Février, à huit heures du matin, le
brouillard parut fort -épais & éleûrifé pofi-
tivement. Les boules divergèrent d'un quart,
ou de trois huitièmes de pouce. Le vent fut
fud-oueft& très-incommode. Le thermomè-
tre marquoit trente-huit ; le baromètre vingt-
neuf , quatre-vingt-quatorze.

15 Février, à dix heures & demie , je
trouvai le brouillard épais & fenfiblement
éleftrique. Les boules divergeoient de cinq
huitièmes de pouce. D'abord après que j'eus
fixé ma verge , il tomba quelques gouttes de
pluie ; au moment qu'elle tomboit, la di-
vergence des boules augmenta d'un quart de
pouce. Je n'ai jamais vu les brouillards plus
éleitrifés , dans des tcms où la fimple cha-
leur de l'atmofphpre failoit monter le mer-
cure, du thermomètre, au feptieme degré
par deiTus le terme de la glace, II neigea
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beaucoup vers les deux heures cinquante
minutes de Га près midi. L'air fe trouva alors
fort éleftrifé pofitivement : Les boules ie fé-
paroientde trois quarts dçpouce, &t le vent
fut lud-oiieft. ( ï )

M. Achard a fait auflî , à Berl in, des
obfervations Air l'électricité afmofphérique
par des brouillards, defquelles il reluire
également, que le brouillard eft prcfqtie
toujours accompagné d'éleftricité , plus ou
moins grande. Il a de plus remarqué que,
dans l'efpace de quelques minutes, l'élecTri-
cité ayant entièrement cefle , le brouillard
étoit tombé fous la forme d'une pluie très-
fine, & avoit entièrement difparu , quoique
fort épais, dans moins d'un demi-quart
d'heure. ( ï )

La plus forte éleftricité qui règne dans
un air non orageux a lieu généralement, au
moins à Genève, dans le tems des brouil-
lards. En employant l'éledh-ometre ienfible ,
armé de fa pointe, M. de Sauflure n'a ja-
mais vu de brouillards qui ne fuiTent accom-
pagnés d'une éleélricité très-fenfible, fi ce
n'eft pourtant , lorfqu'ils fe réfolvent en

( t ) Voyez 1** Trnnfaftions Pbilofopliiques, 1775 t 8t les
Obfervationt fur la Phyfu[iic , 1775 > tome П.

( л ) Mémoires do l'Académie de Bariin.
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pluie ; car dans cette circohftance , ils en font
quelquefois dépourvus. ( ï )

C H A P I T R E I V .

Du Brouillard extraordinaire de 1783.

J_j E brouillard extraordinaire qui parut
dès le milieu de Juin 1783 , & fervit de ri-
deau pendant plufieurs mois à prefque toute
l'europe, excita l'attention générale des ob-
fervateurs par les phénomènes qu'il préfenta .
La première époque de fon apparition , dans
les différentes contrées où il a été vu, eft
celle du 18 Juin. Plufieurs orages en avoient
été , ce femble , les précurfeurs , comme ils
en furent la fuite , ainfi que nous le prou-
verons. Ce jour-là , on remarqua un brouil-
lard léger , répandu dans toute l'amofphere ,
au travers duquel on apperçut néanmoins le
foleil , quoique très-pâle. On put générale-
ment par-tout fixer le foleil , fans être obligé
de fe fervir de verres colorés ou enfumés ,

( ï ) Voyage« dam Ц Alpes, &c, tome II, pag. 211.

&
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& l'aftion de fés rayons étoit fi foible qu'on
n'en étoit point incommodé.

Les diverfes couleurs , forts lesquelles l'ai*
tre du jour fe montra , n'avoient rien de
particulier, mais étoient une fuite de là
différente réfringence du brouillard, dont
la denfitévarioit accidentellement dans diver-
fes contrées. Les rayons du foleilétant donc
inégalement réfrangibles, ont dû pénétrer
plus ou moins facilement le milieu qu'ils
avoient b traverfer, pour parvenir jufqu'à
l'œil des obfervateurs : de là le foleil a du
paroître fous différentes couleurs ; mais,
comme, des fept efpeces de rayons en lef-
quels la lumière'eft décompose, les ron-
ges , les orangers ôc les jaunes ont plus de
force, ils paffoient plus facilement au tra-
vers de ce nouveau milieu, c'eft-à-dire du
brouillard, &c conféquemment leibleirref-
fembloit quelquefois à un globe d'un rouga
de fang ; d'autrefois il paroftToit d'une cou-
leur jaunâtre : plus fouvent il étoit pille &
blanchâtre par l'abfence des rayons de dif-
férentes couleurs, qui ne parvenoient point
jufqu'à nous; phénomène qui avoit com-
munément lieu, lorfque le foleil étoit à
Une grande hauteur au deflus de l'höri-
гоп; tandis qu'en s'approchant de ce cerfr
clé, foità fon lever, fokà ion coucher,;

Jomt Я, I
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il reffembloit affez à un globe couleur de
fane, fés rayons ayant alors à parcourir un
plus grand efpace horizontal.

, Ce brouillard dura pendant plufieurs mois,
& le foleil ne fe montra alors qu'avec les
apparences dont nous venons de parler. La
durée & l'univerfalité de ce phénomène pi-
quèrent doublement la curiofité des favans,
& les excitèrent à en rechercher les caufes :
nous ferons bientôt mention de leurs efforts.
Mais avant que d'en parlerai eft à propos
de dire un mot des obfervations météréologi-
ques faites avant l'apparition de ce météore.

L'automne précédente avoit été très-
froide & très-humide ; la température de
l'hiver fut humide , & le printems froid &
aflez humide. Au lieu de trois ou quatre
pouces d'eau que fourniflent ordinairement
les trois mois d'hiver, le père Cotte a re-
marqué qu'il en étoit tombe douze pouces,
tandis que dans les provinces.méridionales
on fe plaignoit d'une fécherefle depuis deux
ans. La douceur extrême de l'hiver occa-
fiona des fontes de neiges en Auvergne &
ailleurs qui ne contribuèrent pas peu à ces
pluies abondantes & aux inondations qui en
furent les fuites..

Le 5 Février précédent étoit furvenu l'af-
jfreux tremblement de terre de la Calabre §t
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de la Sicile, qui dura pendant cinq mois ,
puifque la terre n'étoit pas encore raffermie
en Juin. Des pluies continuelles précédèrent
auffi , dans cette malheureufe contrée, cette
violente convulfion de la nature. La terre
les avoit tellement abforbées qu'elle n'en
paroifloit pas extérieurement détrempée , dit
le P. Cotte. L'atmoiphere de l'Europe entière
s'en reflentit , comme il confie par les ofcil-
lations brufques & fréquentes que le mer-
cure éprouva dans le baromètre , pendant
tout le mois de Février Si celui de Mars : il
faut excepter Padoue , & l'autre côté de
l'Apennin. La fecoufle de, ce tremblement de
terre fut fi grande qu'elle donna lieu h l'ap-
parition d'une nouvelle Ше dans le voilinage
de Mande, (ï)

Ce brouillard £ngulier ne faifoit point
entrer les fels en déliquefcence, ni monter
l'hygromètre ; il n'empêchoit pas l'évapora-
tion d'être abondante & ne terniííoit pas
même les glaces qui y étofent expofées. Les
Salines d'Hyeres en Provence, au rapport
de M. de Lamanon , cryftalliferent par l'effet
du brouillard quinze jours plutôt qu'à l'ordi-
naire. J'ajouterai ici en pafl'ant que l'é

( ï ) Obfervations, fur le^hyfique , l'Hiftoire N«tureIIe, &e;
Pag. »03. • '

I i
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cité accélère la cryftallifation comme nous
le prouverons bientôt.

L'odeur de ce brouillard a été quelque-
fois fulfureufe. Le гб, le 17 & le 18 Juin ,
au rapport de M. Marcorelle, ce brouillard
dépofa dans la nuit fur les végétaux une eau
épaifle & gluante, d'un goût défagréable &
un peu fétide. Cette liqueur laifla des traces
de la plus grande cauittcité. Les fleurs dont
la vigne & les oliviers des environs de Nar-
bonne étoient chargés, furent brûlées & tom-
berent en grande partie. Dans d'autres en-
droits on a obfervé que ce brouillard avoit
mûri les bleds & favorifé les moiffons ,
comme le font les météores éleflriques :
voyez cette vérité prouvée dans l'ÉlecÎriàté
ties yégéfaux.

Afin de juger de la qualité de ce brouil-
lard extraordinaire, plufieurs phyficiens ont
entrepris des expériences. De celles que
M. Maret a faites comparativement avec de
l'air atmofphérique chargé de ces vapeurs ,
pris en quatre endroits difFérens, il réfulte
que cet air ne contenoit point d'acide mé-
phitique , ni aucun autre acide , ni de phlo-
gjftique libre , & qu'enfin il ne différoit
prefque pas de l'air atmofphérique ordinaire.
On a tenté à Grenoble t des expériences de
ce genre. Quatre mefures de brouillard ayant
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été mêlées avec deux mefures d'air nitreux,
l'abforption a été d'un quart, 6c il ne refta
plus qu'un gaz dans lequel îa lumière s'étei-
gnit plufieurs fois : ( l'air atmofphérique tient
ordinairement un quart d'air pur & trois
quarts d'air méphitique ou phlogiftiqué ; ce
quart fut abforbé par l'air nitreux.) L'air
inflammable mêlé avec l'air des brouillards
ne Га point empêché de détonner, lorfqu'on
a préfenté une bougie allumée. ,

Quelque extraordinaire qu'ait paru ce
brouillard , il n'eft pas un phénomène uni-
que, on en a vu autrefois de femblables.
L'année de la mort de Céfar, v. g. le io-
leil fut obfcurci & ne donna pendant plufieurs
mois qu'une lumière pâle & languiffante ; il
parut rouge & environné de couronnes.
L'an 164 de l'Ere chrétienne, il y eut trem-
blement de terre & ténèbres pendant plu-
fieurs jours; &c.

A peine ce fmgulier météore parut - il ,'
qu'on fut curieux d'en connoître la caufe.
lieft peu de phénomènes fur lefquelsonfe
foit plus exercé. Quelques perfonnes peu
înftruites attribuèrent la caufe de ces brouil-
lards à l'apparition d'une comète, & d'autres
à la perturbation du cours des planètes )

occafionée , difoit-on, par la nouvelle pla-
nète Herfchel.
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Mais le premier favant qui paroît avoir

écrit fur le brouillard fee de l'année 178} ,
eft M. Lapi, lefteur en botanique. Il lut le
réfulrat de l'es recherches dans une affemblée
de l'Académie des Georgiphiles de Flo-
fence (ï). Cet auteur regarde les éruptions
des volcans, comme les caufes qui rempli-
rent l'atmosphère d'air fixe , d'air inflam-
mable, d'air déphlogiftiqué, &c. Les érup-
tions des volcans, les tremblemens de terre,
Péleftricité excitée , les défaftres de la Cala-
bre & d'autres endroits du globe, font les
principales caufes auxquelles M. Lapi attri-
bue la formation des brouillards dont nous
parlons. Les fels, les foufres, les bitumes,
qui s'élèvent, le feu éleftrique qui fe réveille,
l'air fixe , phlogiftiqué , inflammable, dont le
développement fe fait en pareilles circonf-
tances , rendent raifon fuivant ce phyficien
de la prodigieufe fertilité qui eut lieu cette
année. Dès le mois de Juillet 1783 , Dom
Robert Hickmann , difoit : c'eft à ces boule-
.verfemens •( volcaniques ) de Plfiande & des
pays voifins que j'attribue ce brouillard fee
& fulfureux. (ï)

(ï) Sulla Calißine, &c. Florence, 1783, in-8?. de 104
pages, chez A. Пегшссь

(ï) Journal Encyclopédique, pag. joj.

I
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M. Toaldo , pcnfoit dès le 11 Juillet 1783 ,
que les vapeurs qui ont caufé le phéno-
mène dont nous venons d'expofer les cir-
conftances, étoient venues de la Sicile &
de la Calabre, ou il y avoit des tremble-
mens de terre depuis le 5 Février. On a fu
qu'au mois de Juin , on y avoit vu, après
de violentes fecouffes, des exhalaifons im-
menfes dans l'atmofphere. Le vent de fud
fud-eft qui dominoit à Padoue, paffoit fur
la Calabre, & pouvoit apporter cette maffe
d'exhalaifons, ou, pour mieux dire , cette
efpece de pouffiere qui a couvert toute
l'Italie & partie.de l'Allemagne; mais qui»
arrêtée principalement par la chaîne des
Alpes, faifoit paroître ces montagnes rouges
à tous les habitans de la Lombardie. Ces
exhalaifons 7 félon ce favant, ne venoienc
point généralement des terres oîi le phéno-
mène étoit obfervé, car on ne les voyoit
point fumer comme dans les brouillards
ordinaires. C'étoient au contraire des va-
peurs élevées & venues d'en haut, comme
fi elles étoient tombées dans l'atmofphere ;.
elles ne paroifloient pas toucher la terre ,.
aufll ne firent-elles point de tort aux pro-
ductions. Seulement dans les collines éle-
vées , on a dit que les vignes & les oliviers
avoient été brûlés,

U
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Cette exhalaifon n'a pu venir des trem*

Iblemens de terre, fans contenir des parties
minérales ignées, inflammables & éleûri-
ques : par là M. l'abbé Toaldo, explique
«ne prodigieufe quantité d'orages qu'il y
eut, fur-tout après le milieu du mois ; &
même fans nuage , comme on Га obfervé
fur les montagnes. Ces orages furent très-
cònfidérables & très-multipliés'eh beaucoup
d'endroits, particulièrement en Italie 8c en
Allemagne ; par exemple, dans la ville de
Kremnitz en Hongrie, il y eut neuf coups
de tonnerre qui produifirent un incendie ,
& il y eut des tremblemens de terre dans
le pays ; en Calabre toutes les grandes fe-
couffes ont été accompagnées de terribles
orages, & de vapeurs feches obfcures, 8c
femblables à celle qui a couvert toute l'Eu-
rope, (t)

M. l'abbé Spallanzani, qui a fait aufli à
Reggio plufieurs obfervations fur le même
brouillard, lequel commença, dès le milieu
de Juin, d'obfcurcir l'air en Lombardie ;
& fur l'orage du 16 Juin, qui s'étendit
iufqu'à la mer Adriatique; M. l'abbé Spal-
lanzani , n'eft pas éloigné de croire avec

( ï ) Offcrvazioni Météorolog. &c. ToaWo. —Lilandej
Jeurnal dts Sïvani, Janvier 178$, p»g. ai.
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M. Toaldo que ce brouillard venoit du trem-
blement de terre de la Calabre. Cependant
il obferve que le vent venoit du couchant,
lot fque le brouillard étoit le plus épais dans
la Lombardie. Il a examiné au microfcope
les molécules de cette vapeur , & leur a
trouvé la figure irréguliere des exhalations
terreflres, & il Га vue même quelquefois
fortir de la terre ; ce qui femble a M. de La-
lande juftifier l'hypothefe qu'il propofadès
1784, pour l'explication de ce phénomène
fingulier , tirée de la grande chaleur qui.
fuivit de près des pluies très-longues & très-
étendues dans prefque toute l'Europe. On
fait que cet habile aftronome a attribué ces
brouillards à la grande humidité de l'hiver
& à la quantité de matière éleftrique que
la chaleur a développée du fein de la terre ,
fans avoir recours à l'effet des tremblemens
de terre*

M. Jofeph Daquin »penfe auflî que le trem-
blement de terre dé Meiïïne & de la Cala-
bre, a été la caufe du brouillard extraordi-
naire de 1783. Cet excellent médecin qui a
enrichi .de plufieurs notes favantes l'eiTai
météréologique de.M. l'abbé Toaldo , croit
que les exhalaifons forties du fein de la terre,
dans un bouleverfement fi terrible, ont changé
la constitution de l'atmofphere par le me»
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lange des diverfes fubftances qui s'y font
introduites. D'après cette idée il regarde ces
brouillards comme la principale caufe des
fièvres intermittentes, & continues rémit-
tentes bilieufes qui ont régné épidémique-
ment dans plufieurs »endroits pendant le
courant de l'été &-de l'automne de la même
année, (ï)

Les brouillards dont nous parlons , félon
Je P. Cotte, ne font qu'une fuite naturelle
de la grande humidité qui a occafioné le
tremblement de terre de Meiîine, & de la
fecoufle qu'a reçue le globe , & qui s'eft
manifeftée par les phénomènes qu'on a obfer-
vés en diffcrens pays. Je m'explique, c'eft
ce favant qui parle : j'ai dit que nous avions
eu des brouillards humides & froids du 18
au 14 Juin , & des brouillards fées & chauds
du 14 Juin au xi Juillet. Je ferai obferver
que , le foleil étant à cette époque à fa plus
grande hauteur, il avoit auifi plus de force
pour pomper les vapeurs dont la terre étoit
imbibée à la fuite des pluies & des inonda-
tions de l'hiver Se du printems. Cette pre-
mière aftion ou evaporation du foleil a dû
refroidir l'atmofphere , par la quantité des

( ï ) Effai Mdtcréologiejue fur la véritable Influence de»
Aftrcs, 1784 ï Pag- *>•
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vapeurs aqueufes qui s'y font élevées , de
la môme manière qu'il agit entre les tropi-
ques dans le tems où il eft le plus vertical :
il fe forme alors une efpece de brouillard ou
de rideau de vapeurs qui dérobe le foleil
à la vue des habitans, & qui tempère beau-
coup fa grande ardeur. Cette première aftion
du foleil a dû aufli deffécher la terre , y
occafioner des fentes, des gerçures qui ont
laiffé échapper les exhalaifons fulfureufes
& pyriteufes , la matière électrique mife en
mouvement par les violentes feconffes que
la terre avoit éprouvées. De là , continue le
P. Cotte , ces > brouillards fées & chauds
qui ont fuccédé aux brouillards froids 8c
humides ; de là cette efpece de fumée ,
compofée d'exhalaifons & du fluide éleûri-
que , qui ont occafioné des orages dans
prefque toute l'Europe & même des trcm-
blcmens de terre dans les pays voifins des
montagnes , qui font comme le foyer de ces
exhalaifons & de la matière éleûrique ,
attendu la quantité de minéraux &i de pyri-
tes qui s'y trouvent renfermés ; de là auffi
cette chaleur exceflive qui a été la fuite de
ces brouillards fées & éleftriques; de là cette
couleur rouge du foleil & l'augmentation
apparente de fon difque , apperçu à travers
un milieu beaucoup plus denfe qu'à 1 ordi-
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naire , & qui réfracbit fes rayons & ne laif-
foit paffer que les rouges, (ï)

M. Maret penfe que ce brouillard devoit
ion origine à l'humidité de la terre cou-
verte d'une croûte très-feche ; que l'air ,
lors de ion exiftence , étoit fi fee qu'il étoit
devenu ifolant & non conduöeur de la ma-
tière éledrique , & que l'intenfué de la cha-
leur avoit multiplié les émanations terreftres.
Celles-ci, dit-il, principalement composées
d'eau & de matière éledMque , faifoient
effort pour s'élancer dans Tatmofphere ,
& gênées par la féchereffe de la croûte exté-
rieure , elles n'y pénétroient qu'extrêmement
divifées, atténuées. Leurs molécules aqueu-
fes,très-raréfiées par la chaleur, combinées
avec beaucoup de matière éleétrique que
l'air ifolant ne pouvoit pas leur enlever ,
formant des veficules , & ayant acqvns de
la légèreté , s'élevoient à une hauteur mo-
yenne dans l'air où elles reftoient fufpen-
dues, troubloient la diaphanéité de ce fluide,
& compofoient le brouillard obfervé en
Juin, (ï)

Un habile phyficien d'Italie , M. Caftelli,

( ï ) Obfervarions, fur la Phyfiquc, l'Hiftoire Naturelle , &c.
Septembre ly^î-

( ï ) Mémoires de l'Acadumie de Dijon , 1784.
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tire l'origine des météores extraordinaires'
de 1783 , premièrement du défaut de pluie
qui a eu lieu pendant plufieurs mois avant
leur apparition. Les pluies étant un excel-
lent condudteur du fluide éleftrique , propre
à tranfmettre fon excès & à rétablir l'équi-
libre ; ce fluide concentré dans le fein de la
terre s'eft enfin formé une iffue. Il la tire
fecondement de la grande quantité de neiges
qui ont couvert les montagnes, & fë font
fondues beaucoup plus tard qu'à l'ordi-
naire.

Quant à nous, nous penfons que pendani
l'année 1783 il y a eu dans le fein de la
terre une grande furabondance de fluide
élearique , comme il arrive quelquefois par
un concours de certaines circonftances. Si
cette quantité confidcrable de matière élec-
trique n'avoit pu fe faire jour à la furface
du globe, il y aùroit eu des bouleverfe-
mens plus nombreux. Mais le fluide éleOri-
que s'étant diiïïpé de différentes manières •
ibit par des tremblemens de terre locaux '
foit( par quelques éruptions volcaniques, il
a d'abord entraîné les vapeurs aqueufes ;
enfuite il a emporté , après l'évaporation
des vapeurs qui .ont fucceiïiyement diminué
par une prompte & abondante diffipation, en-
fuite dis-je, il a emporté les cxhahifons terref-
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très qui ont formé ces brouillards extraor-
dinaires. De forte que dans notre fentiment
les tremblemens de terre de la Calabre, &
de la Sicile , ne font pas les caufes de ce
brouillard ; mais font, comme le brouillard,
des effets produits par le même principe ,
je veux dire, par la furabondance du fluide
électrique concentro dans la terre à différen-
tes époques , & fe faifant jour à la fiirface
plus ou moins facilement félon la diveriité
des circonftançes locales.

On peut prouver par l'obfervation tous
les points fur lefquels porte cette explica-
tion. Premièrement, pendant toute cette^an-
née le fluide électrique a été très-abondant
dans la terre ou dans l'atmofphere, la rup-
ture de l'équilibre éleftrique a été très-fré-
quente & fort confiJérable. Dans l'Italie il
y a eu des orages terribles : Д Vicence , à
Padoue, à Naples, &c. la foudre eft tombée
plufieurs fois , & en un aflez grand nombre
d'endroits; au rapport de M. Landriani ,
Arnolfini, Toaido, Schintz , Daquin , &c.
Nous ne parlons pas ici des tremblemens de
terre qu'ont éprouvés la Sicile & la Calabre.
Il en a etc de môme de la Hongrie : après
des tremblemens de terre , la ville de Krem-
nitz, a é'c incendiée par la foudre. A Genève
les orages ont été très-frcquens > & jamais,
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Hit un obfervateur, on n'y a obfervé des
orages auifi longs , auiïï nombreux & auifi
effrayans ; il paroît que Ips plus violens
orages fe font rencontrés dans le moment
où l'intenfité de la vapeur étoit la plus,
grande , en particulier le i z. J uillet , pen-
dant laquelle, depuis minuit & demie jufqu'à
quatre heures & demie , le ciel paroiffoit en
feu par la fucceffiori rapide & continuelle
de mille éclairs , & un fracas horrible faifoit
retentir une fuite non interrompue d'éclats
de tonnerre , qui recommencèrent à fept
heures du matin, pour durer encore jufqu'à
huit : on obferva dans la ville des traces
de huit tonnerres qui avoient frappé des bâ-
timens ; & à la4 campagne des environs, il
y eut mille accidens funeftes pendant cette
nuit défaftreufe.

Il en a été de môme en France : je ne
parlerai ici en détail que d'une province oh
j'ai eu occafion d'être plus inftruit des rava-
ges de la foudre. Elle eft tombée trois fois
dans Ifeville près de Téglife des pénitens
noirs & fur l'abbaye du Saint-Efprit, le ю
Septembre à quatre heures & trois quarts da
mat in , elle ma alors le feu à un rideau de
lit & brifa les colonnes de cinq lits. £He
exerça auifi fes ravages dans les environs
de la ville de Beziers : à l'endroit appelle
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la Galimtrc., à une demi-lieue , des murs
furent abbattus ; à Lieuran-Ribaute , plu-
fieurs arbres furent fendus 6c la girouette
du clocher enlevée par un coup de foudre ;
au village de Puiflerie plufieurs animaux
furent foudroyés. A Pezenas le ю Septem-
bre , la foudre tomba à fix heures du ma-
tin ; à Lavagnac , qui eft à une lieue de
cette dernière ville, elle mit le feu à UB
grenier à foin ; à Cette, le tonnerre fe fit
beaucoup entendre , de même qu'à Carcaf-
fonne. A Touloufe la foudre tomba fur la
cathédrale -, &c. Il feroit trop long de con-
tinuer le détail des ravages de la foudre
dans tout le Languedoc 6c dans les autres
provinces de France : nous*nous contente-
rons de dire qu'en Provence , au rapport
de M. de Lamanon, le tonnerre tua plus
de foixante perfonnes & nombre d'animaux ;
&que dans les divers royaumes de l'Europe
où ce brouillard fe montra, les foudres y
furent plus fréquentes que dans les autres
années : on fait qu'une nouvelle ifleJfe mon-
tra dans le voifinage de l'Iflande. Tous ces
effets annoncent une grande & puiflante
rupture d'équilibre éleftrique.

Avant l'apparition de ce iingulier brouil-
lard , les vapeurs furent élevées dans l'atmof-
ghere; parce que le fluide élearique en

s'échappant



DÊS M É T É O R E Ç.

s'échappant entraîne avec lui les parties
aqueufes qu'il rencontre dans ion chemin ,
ainfi que nous l'avons prouvé précédemment,
en traitant de l'élévation des vapeurs. Après
la diflîpation dès vapeurs, te fluide a di\
entraîner une grande quantité d'exhalaiibns
terreftres, dont le nombre l'emportoit de
beaucoup fur celle des vapeurs proprement
dites : auifi a-t-on obfervé que ce brouillard
fee ne faifoit pas marcher à l'humide l'hy-
gromètre. Ces vapeurs étoient ii élevées que
les vents ne diifipoient pas ces brouillards ;
& que M. de Lamanon, étant lur les Alpes
à mille fix cents foixante toifes au deflus du
niveau de la mer , a vu ce brouillard encore
plus élevé. •

Si le fluide électrique furabondant dans la
terre n'avoit pas trouvé des iiTues faciles .
ou fi fa quantité avoit été par-tout très-
confidérable, eu.égard.qux çirconftances lo-
cales ; il eft certain quîil-y auroit eu dans
un grand nombre de lieux en Europe (les.
fecouffes & des bouleverCemens, parce que
fe propre du fluide cleurique eft de réta-
blir ion équilibre rompu ou inlenfiblement
ou par de violentes éruptions, ielon les cir-
conftances. L'exiftence de ce trouble d'équi-
libre pendant une partie de cette année; eft
prouvée par les ofcillations fréquentes, bruf.

Tome II, K/
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quês & rapides qu'on a obfervées dans le
mercure du baromètre.

Le fentiment que je viens d'expofer en
dernier lieu, me paroît plus fimple & plus
naturel que cekii qui attribue le brouillard
de 1783 aux exhalaifons élevées par le trem-
blement de terre de la Calabre &i de la
Sicile, que les vents ont tranfportées en divers
lieux. Car on concevra difficilement que
cette caufe ait pu les répandre uniformé-
ment dans toute l'Europe, les vents n'ayant
eu ni affez de force, ni la même direction
dans tout cet efpace du globe pour les dif-
tribuer ainfi. De plus, comme on l'a remar-
qué, ce brouillard a paru le même jour ,
le 18 Juin , dans toute l'Europe : & les dil-
tances de tant de lieux auffi éloignés les
uns des autres étant ii coniulérables, il n'eft
pas poifible que-lés vents aient apporté ces
exhilaifans en même tems dans des lieux
auflî éloignés de la Sicile & de Ia Calabre,
que la plupart de ceux où on a apperçu le
ioleil au travers de ce brouillard ; car tout
tranfport local eftfuccelïif, & exige plus de
tems pour des endroits éloignés que pour
ceux qui font proches. D'un autre côté les
obiervations qu'on a faites fur la nature de
ce brouillard fee, & qui a également paru
en même tecas dans les contrées mcridiona-
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les où la fëcherefle régrioit depuis long-tems ;
ces obfervations montrent qu'on ne pevit

jjuere regarder les pluies-'comme l'origine de
ce fingulier brouillard"qui*étoit plutôt tîom-
pòfé d'exhalaifons que de vapeurs, ainfi qvie
ifon odecir-fulfureuie & fes autres proprié-
tés Tannonçoient. •

Ç H A P"r't;ït E V.

• Dt la Pluie.

>A phrie.,. météore fi commun , çoniiftfe
mvxme p^-vo'u'mo'ihi-'graride quantité dé

gouttes d'eau quii'tomibertt 'de Tatmofphere
fut.ia-.ferface de la tefrô"V:4Îaris toutes les
fattens. Différentes caufes peuvent produite
des pluies; -En géhéral tout ce qui eft capa-
ble de raftembler ptufieurs molécules aqueu-
fes doit être regarde bomme un principe de
ce'-trtétéore.
-'-•Nous avons prouvé précédemment que
l'atmofphere contient une prodigieufe quan-
tité de vapeurs réunies -fous forme de nua-
ges , & de fubfta'nces aqueufes difféminées
& répandues dans l'atmofphere. ' Si par dif-
férentes caufes les molécules qui compofent
ces nuées font réunies , elles forment des

К г
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.gouttes d'eau très-fenfibles qui deviennent
alors plus, pefantes .qu-iwv.égal voUime d'air^
& conféquemmentpincapables d'êt-re foate*
nues. Ces gouttes en tombant, fé,joignent*
foit avec d'autres gouttes , foit'avec >'fdes
particules aqueufes ftjfpendues dans les cou-
ches inférieures de l'air •; "de cette ma*
niere elles augmentent plus ou moins &
donnent des plme*5'"á'ónt1es gòuttésrfont plus,
ou moins groffes, félon Ц hauteur d'on elles
tombent, ou fùivànt la quantité de vapeurs
répandues dans l'atmo/phere.

Le vent qui règne affez ordinairement
dans les différentes couchés dp l'atmofpharë,
eft une des .principales c-aufçs, &
terns une des .caufes,les,plus;ircquent.esi
réuniflent enti-'çlles., les molécules , r
qui compofent les. nué%s>2 po.ur,;eh .forcer
ÖQS gouitestl'eau, -nj^ffes trop pefantes pou»
être foutenues. On conçoit facilement que
ft plufieurs vents dont ;.);es directions', iont
oppofécs, foufflent en mûme tems avec .plus
ou moins de force contre- des nuages, cette
réunion ou cond.fnfatiqa;ile différentes patr
ticules d'eau aura lieu,,

Quoiqu'un vent feul régnât dans l'atmof-
phere , il pourroit e.n.côre produire de là
pluie ; car en foufflant dans une direction,
ou feroient plufieurs nuages placés les uns
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à côté des autres, il poufferoit d'abord ceux
qui feroient plus proches contre ceux qui
le feroient moins, ceux-ci contre d'autres
plus éloignés , &i äinfi de fuite ; d'où réful-
teroit une cortdenfation des nuages , & coii-
féquemment de la pluie qui tomberoit de la
région des nuées. Si les nuages & les va-
peurs font moins élevés ; le vent, les pref-
fant contre les montagnes , les rochers , les
forêts &c. produira encore de la plufe en
condenfant les molécules aqueufes & en
augmentant leur mafle. Les gouttes de cette
pluie tombant d'une élévation beaucoup plus
petite , feront moins großes.

Les variations dans la température pour-
ront encore produire des pluies. Ainfi v. g.
le froid augmentant dans différentes régions
de l'atmofphere eft capable de conclenfer les
nuages 6c les vapeurs, &t de les faire réfou-
dre en pluie. Une raréfaftion fubite dans la
mafle de l'air , ou une condenfation très-
lente , peuvent encore donner naiflance à ces
pluies dont les gouttes font d'une très-grande
ténuité , & qui font connues fous le nom de
Bruine.

Indépendamment des caufes ordinaires de
la pluie que nous admettons avec tous les
phyficiens , il y en a une autre qu'on paroît
avoir oubliée; c'eft la répulfion cleftrique
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qui eft çaufe des pluies d'orage; ainfi 'que
nous l'avons fait voir dans un mémoire pré-
fetité à l'Académie des Sciences de Montpel-
lier , à la fin de l'année 1778 ; & imprimé
enfuite dans les obfervations fur la phyfique.

A R T I C L E P R E M I E R .

De /4 Caufe. des Pluies ä'Orage & de plufeurs
autres.

JL OUR prouver cette aflertion , je vais rap-
peller quelques principes certains que l'expé-
rience & l'obfervation nous ont appris. Les
nuages orageux font éleortques, puifqu'îls
portent la foudre qui eft elle-même un phé-
nomène d'eleftricite ; auiïl leur préfence eft-
elle annoncée par des étincelles éleûriques ,
qu'on tire des conducteurs élevés pour fou-
tirer l'éledricité atmofphérique. Les corps
éleftrifés fe repouffent mutuellement , &
cette répulfion eft proportioned à la force
de réleûricité dont ils font doués. Une
aigrette de yerre qu'on éleftrife offre un joli
fpeûacle ; tous les filets dont elle eft com-
pofée deviennent divergens , ßi leur écarte-
ment refpeäif eil en rapport avec l'énergie
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de l'cleftricité aftuelle. Tous les corps logera
dont la furfacc d'un corps quelconque élec-
trifé peut être parfemée, étant cux-mcmes
éleô.rifés, font repoufï'és de ce corps ; ainfi
du tabac, du (on , répandus/ur le conduc-
teur éleârique,-font difperfés en un inftant.

De ces principes inconteftab'es il rcfnlte
néceflaircment qu'un nuage orageux cbnt
dans un état aâuel d'éleflricité très-puif-
fantc , les particules aqueufes dont il eft com-

.pofé, fur-tout celles qui font à fa furface ,
doivent erre foumifes a la répulfion cleftri-
que. Elles feront donc difperftics en tout
fens, & produiront par là même une cfpece
de bruine, dont les gouttes augmen tan t liic-
ceiîîvement , fo\t par leur rencontre for-
tuite avec d'autres gouttes, foit par Paccef-
iîon des vapeurs aqueufes répandues dans
l'atmofphere , tomberont fur la terre fous
forme de pluie, parce qu'elles font alors
fpiScin"qiiement plus pefantes qu'un égal vo-
lume d'air. Leur chute fera encore accélérée
par l'attraflion cleftrique qui rcgne entr'elles
& la terre : voilà ce qui arrive aux parti-
cules aqueufes qui font aux côtés & à 'a
furface inférieure du nuage élecTinco-oragíi1*'
Celles qui font au deiîus , par les mêmes
caufes (e réuniront & retomberont dans le
nuage, & de là dans la baffe région.

К 4
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après cette difperfion des particules aqueufes
de la furface, les nouvelles molécules aqueu-
fes qui formeront la fuperficie totale du
nuage, fe trouvant dans les mômes circonf-
tances que celles qui ont été évaporées ou
plutôt repouflees, éprouveront le môme fort
que les premières , & ainfi de fuite jufqu'à
la réfolution complette de tout le nuage
en pluie , ou jufqu'à ce que la vertu élec-
trique foit entièrement éteinte.

Les gouttes de pluie, dans leur chute ;
communiqueront l'eleâricité du nuage ora-
geux aux particules aqueufes , répandues
dans la baffe région de l'air qu'elles par-
courront en tombant fur la terre ; c'eft par
cette caufe que l'air paroîtra éleârique, en
donnant tous les fignes les plus marqués d'élec.
tricité. Ces gouttes de pluie éleftrifées ,
qui tombent iucceiîivement du nuage ora-
geux, communiquent leur feu élecbique en
traverfant l'atmofphere, non à l'air qui n'eft
pas condudeur , mais aux molécules aqueu-
fes qu'il tient en diffolution & qui de cette
manière font éleârifées par communication.
J.,a tranfmiffion du fluide éleftrique fe fait
de proche en proche , & mcme avec une
très-grande vîtefle ; puifque , félon des expé-
riences trcs-conftantes , la tranfmiiîion de la
matière cledrique s'opère dans un inftant
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indifcernable : auffi. les conduûeurs élevés
pourrecevoir l'élecbicité naturelle de l'atmof-
phere , ne donnent-ils jamais de plus fortes
étincelles que peu avant ou dans le tems
de la réfolution du nuage orageux en pluie.
Je ne nie point que l'air ne devienne élec-
trique par frottement ou par mille autres
caufes ; mais je crois qu'il eft impoffible,
d'après toutes les expériences & les obfer-
valions faites par les modernes , qu'il foit
par lui-même un vrai condufteur d'élec-
tricité.

Afin que la mafle de l'atmofphere donne
des fignes d'éleftricité, il eft néceflaire qu'elle
ne foit point furchargée de particules aqueu-
fes, fur-tout dans la baffe région ; car, fi les
vapeurs font très-abondantes, elles fe tou-
chent & forment un conducteur continu
jufqu'à la terre , & alors l'élecb'icité com-
muniquée par l'air de la moyenne région,
fe diflipe en fe répandant dans notre globe.
C'eft ce qui n'arrive point lorfque l'air eft
plus fee ou moins humide ; les vapeurs
aqueufes font dans ce cas plus rares, plus
difperfées , & chaque molécule conferve (on
atmofphere éleârique. L'obfervation con-
firme cette théorie ; tandis que certains vents
humides, les vents de mer, par exemple ,
régnent fur-tout dans les pays maritimes, il
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n'y a aucune éleftncité fenfible dans l'atmof-
phere, mais elle paroît avec force lorfque
les vents du nord exercent leur empire. La
raifon en eft évidente d'après les principes que
je viens de rapporter ; les vents de mer fouf-
flant & tranfportant une quantité prodigieufe
de particules aqueufes qui fe touchent, il y
a dans l'air un conducteur continu jufqu'à
la terre. Tandis que les vents du nord ont
lieu , le nombre des molécules aqueufes dif-
féminées entre les parties de l'air, eft beau-
coup moindre; &, nul condufleur continu
n'étant établi entre la baffe région de l'atmof-
phere & la terre, l'éleûricité aérienne n'eft
point diffipée.

Lorfque les nuages font éleftrifés négati-
vement , & la terre dans un état d'éleftricité
pofitive, les phénomènes doivent être fem-
blables à ceux qui arrivent dans le cas où
ils font doués d'une cleftricitc pofitive , le
globe de la terre étant alors éleârifé néga-
tivement ; puifque l'expérience prouve que
les corps éleâriiés par défaut fe repouflent
mutuellement, & qu'ils font attirés par ceux
en qui règne l'éleftricité par excès : ainii
la pluie tombera également du nuage. Cette
pluie qui tombe fur la fupcrficie de la teire,
peut-être appellee avec jufte raifon defcen-
dante. Mais, dès que lamaffe de l'atmofphere
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eft éleftriíée négativement, la terre étant
électrique par condenfation ou pofitivement,
les particules aqueufes renfermées dans la
terre près de fa fùrface feront foumifes à la
vertu élecbico-répulfive de la terre & à
Va force attractive de la maffe de l'air atmof-
phérique , & conféquemment s'élèveront dans
l'air. Cette pluie très-fine ôcfouvent imper-
ceptibe, mérite d'être nommée pluie afcen-
dantt , comme l'électricité qui s'échappe de
la terre. Telle eft l'origine de la rofée qui
s'élevé de la terre ou de la rofée afccndantc ,
des brouillards &C des autres météores
aqueux, dont la direction eft de bas en haut.
Cet effet fera encore le même clans le cas
oit la terre chargée de particules aqueufes
à fa fuperficie, feroit électrifée par raréfac-
tion ou par défaut, l'atmofphere étant dans
la môme circonftance électrifée pofmvement.
Les loix de l'équilibre propre a tous les
fluides & particulièrement à celui de l'élec-
tricité, exigent cette communication réci-
proqu'e & alternative entre notre globe &
l'atmofphere ; & , comme je le dilois dans
mon mémoire fur la foudre afcendante &
fur un nouveau para-tonnerre , pag. ю ', des
obfervations aufli multipliées que confiantes,
nous ont forcé à ne pas méconnoître ce
commerce réciproque qui exifte entre la terre
& les cieux.
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En bonne phyfique comme en chymîé J

il faut produire les phénomènes qu'on veut
expliquer, en employant feulement lescaufes
aifignées; auffi ai-je cherché â m'affurer par
l'expérience de la juftefl'e de l'application des
principes expofés précédemment, au fujet
dont il eft ici queftion. Au deffous du con-
dufteur de la machine éleftrique , j'ai fuf-
pendu une platine de fer dont tous les bords
& les angles avoient été arrondis ; j'avois
eu foin auparavant de parfemer la furface
inférieure de cette platine de très-petites
gouttelettes d'eau. Lorfque la machine élec-
trique fut mife en jeu , on vit ces goutte-
lettes s'élancer vers la table qui repréfentoit
la terre, & donner le joli fpedacle d'une
pluie éleftrique dont la caufe étoit la répul-
fion produite par l'éleftricité. La force de
cette pluie ou la rapidité de la chute de
ces gouttes étoit d'autant plus grande que
la vertu clecbique étoit plus forte ; Se la dif-
tance de la plaque de fer à la table étoit
auffi relative à l'énergie de l'éleûricitc. Pour
représenter la pluie ascendante, ou la rofée ,
je mets fur le conducteur une plaque mé-
tallique femblable à la précédente , mais
dont la furface fupérieure eft arrofée d'un
grand nombre de très-petites gouttelettes
d'eau. A une diftance convenable de cette
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platine, je place un -corps quelconque par-
deffus, pourvu qu'il fbit condufteur ; &
lorfqu'on éleârifé la premier plaque on voit
fenfiblement la pluie :s'é1ever en l 'air, ÔC
donner uhe,\ifinage de la pluie afcendante ,
de la rofée^Ufes brouillards & de l'évapo-
ration de l'eau répandue fur le i globe de la
terre.

L'attra&ion éleSriq'u'e peut suffi être quel-
quefois caufe:de la pluie , :comme la répul-
fion éleitrique l'eft dans d<£'. .circonibnces
oppofées ; car fi la terre;«ft ;ék£tóíée [iofiti-
vernent & les nuages négativement,-'.comme
on Tobfervè Couvent, on verra ' haître une
plaie éleûriqvie' qui Téfvi.lterR-,'tie) l'àttraôi'ort
éleûrique de la tefre,.Lêi;molécal€S,:ttqv;eu^5'
de la furfaçe 4e^nuages qui'Jfoftt'v-d«f\si-la
baffe région.íd^.líatmofphere/TetíOrtt alorà-
attirées- & la 'pluie tombera. SI les v'OMages
font élcûriûés^ofitiveraentôe 1 a',terrç néga-
tivement ,àinfi qa'é lesxajfervfttoiQ./»«-.!«-prou-
vent également» alors lés molécâles, d'eftu j
répandues fur la furface des nuages, feront
attirées par le globe dc-la terre, & on aura
encore une pluie éleorique. Un tube éleo
trifé & préfenté^'Ia furface inférieure d'une
platineide métal, arrofée de quelque liqueur
que ce foifr, d'eau ou d'efprit de vin, par
exemple, donnera une repréfentation de la
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pluie éleftrique par attraction » la pluie étant
élefliifée. Ce tube dans le même état d'élec-
tricité , étant placé à .une jivfte diftance de
la iurface uipcrieure de la platine également
arrofée, offrira encore une image de la pluie
éledrique afcéndante, dans Wiypothefe où
les nuaeeá.iíont éleftrifés par excès.

Dans les divers phénomènes delà nature
qui dépendent -;de Véle&'iicité , l'attradion
éleftrique «xifte £n -même tems que la répul-
fton éleariqueV'^ ces deux cauies concou-.
rent à la'ipfbd'ucl.ion des mêmes effets. On
peut doncdire en général q.ue la pluie d'orage
fur-tout dépend dVl'attraftion & de la ré-
pulfiofl éleáriques ,1 combinées enfemble :y
'mííccrpf^irint-áu même-,birt...En effet , il
ft'eft pci-fonrie qui ne voie: tque, les nuages.
-ítftit áleébftíós рагл*ксе^'ос'.1е5 particules
áqttextfea»*deMleurs íurííces différentes étant
repoùffoëft-d-tt fiuage, elles font en môme
tems attirées par la terra-;,ßc que" -rattraaion
& la rcpullion éle£lriques,cpnfpirent à prot
duire le^me effet. Je Cuppoieici que l'^ï-
traftion Se la répulfion éleftriques font deux-
propriétés, car il n'eft pas improbable que.
dans la réalité elles n'en conftituent qu'une
feule : cette idée eft bien dans la nature, qui
eft aufli limple dans fes moyens, que -dan»

ïa fin.
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A R T I C L E I I .

Obfervatloni fur dis Pluies Electriques.

i L U S l E u i i s obfervations prouvent qu'il
y a des pluies éleftriques dans les orales,
c'eft-à-dire, des pluies qui dépendent de
l'éleclricité , qui en contiennent ,& qui la
communiquent. Une des obfervations qui
paroiflent les plus curieufes eft la Suivante
que j'eus occafion de faire , il y a plufieurs
années, & que j'ai envoyée à M. Fouçe-
roux de Bondarõi, qui en fit part à l'Aca-
'démie des Sciences de Paris qui 'la trouva
intéreffante , ainii qu'il confie'par le rapport
avantageux des commiflaires. Elle a pour
objet des gouttes de pluie & des grains de
grêle lumineux dans un tems d'orage.

Dans l'orage du z8 Oftobre 1771 /auquel
je fus expofé fur les cinq heures & qi,art

du mat in , je vis des grains de grêle étin-
celer & des gouttes de pluie devenir lumi-
neufes. J'étois fur le grand chemin de Brignai
à Lyon , à un quart de lieue du premier de
ces deux endroits , Se j'éprouvai toute la
furie d'un des plus violents orages qu'il y ait
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eu depuis long-tems dans cette contrée. L'obf-
curité augmenta fucceifivement, juiqu'au
point que mon compagnon de voyage &
moi, nous ne pouvions conduire nos .che-
vaux qu'a la faveur des éclairs, & qu'après
avoir fait quelques pas dans la direûion du
chemin que nous appercevions de teins en
tems , nous étions obligés de nous arrêter
pour attendre de nouveaux éclairs. Enfin, les
ténèbres devenant de plus en plus épaiffes
& la lumière momentanée des éclairs ne
nous fuffifant plus, nous dépendîmes de
cheval & reflûmes pendant quelque tems à
la même place ; parce que, le grand chemin
étant bordé d'un côté par de petites mon-
tagnes où .collines, & de l'autre par des
champs &: des prés dont le fol eft beaucoup
plus bas, il y avoit du danger à s'avancer.
. Le vent étoit des plus impétueux, une
pluie par torrens tomba & inonda la terre ,
une grêle abondante 6e dont les grains étoient
très-gros, couvrit tout le pays , de telle
forte qu'après l'orage on vit fur le terrein,
en certains endroits, plus d'un pouce &
demi de grêle en hauteur ; mais dans les
foliés elle étoit de plus de trois pouces.
Non-feulement les grains de cette grêle
étoient d'un volume confidérable , plus gros
qu'une noifette, mais Us étoient encore angu-

leux;
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ïeux : aufli firent-ils fur mes mains une telle
impreflîon qu'elles furent marquées d'un
grand nombre de taches rouges femblables
à celle que la petite vérole laiffe peu après
la chute des boutons. Ces marques fubfifte-
renttoutle jour & quelques-unes paroiiïbient
encore le lendemain. Comme j'avois tourné
jnes regards du côté des nuages, quelques
grains étoient tombés fur mon vifage Se
avoient un peu élevé la peau , de telle forte
que les petites cicatrices qui en résilièrent
furent apperçues pendant quelques jours.
Quoiqu'on eût reflenti à Lyon quelques effets
de cet orage , on fut néanmoins furpris des
marques que j'en portois ; tous mes confrè-
res à l'Académie , entr'autres, en furent
témoins.

Pendant la chute des grains de grêle &
des gouttes de pluie, je vis de petites étin-
celles & de petits points de lumière fur quel-
ques parties de la feile de mon .ehe val. Quel-
quefois j'entendois de petits coups produit«
par les grains de grêle ; & d'autres fois je ne
remarquois aucun bruit, fans doute lorfque
les gouttes de pluie tomboient ; & cepen-
dant j'appercevois toujours dans ces deux
cas de petits traits lumineux. Je ne favois
alors pourquoi ces points de lumière, ôc
ces petites étincelles affeftoient de briller

Tome H« L



D E t ' L E
fur certaines parties de la feile de mon ehe«
val: mais j'en découvris la caufedès que le
jour parut ; c'étoient précifement les endroits
de la feile ou il y avoit des fers & des par-
ties métalliques.

Dans le tems de cet orage, les coups de
tonnerre étoient de plus en plus fréquens
& augmentoient fucceffivement en force ;
dans les derniers on obfervoit très-peu d'in-
tervalle entre la lumière & le fon. Enfin
nous entendîmes un dernier coup de ton-
nerre qui fut efffoyable, & qui épouvanta
tellement nos chevaux, qu'ils s'échappèrent
de nos mains avec effort ôc fe fauverent à
une certaine diftance dans ces près & ces
champs inférieurs dont j'ai parlé, ôc où,demi-
heure après, lorfque l'obfcurité fe diflipa,
nous les apperçùmee étant dans l'eau juf-
qu'aux fangles.

M. Pafumot, a fait une obfervation ana-
logue à la précédente. Le 3 Mai 1768 , je
fus furpris, dit il, au milieu d'un bois fur
une hauteur, près de la Canche , à deux
lieues d'Arnay-le-Duc, vers fept heures du
foir, par un violent orage dont la chute
<4toit déterminée dans le bois même que je
traverfois. La matière éleftrique étoit fi pro-
che que chacun des éclairs, qui étoient très-
yifs , me faifoit fentir au -vifage une aflez
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forte impreffion de chaleur. Les nuages très-
abanTés verfoient l'eau à flots. Dans un
inftant critique , où je delibereis fi je m'ar-
rêterois, j'inclinai la t8te pour décharger
mon chapeau de l'eau qu'il retenoit. Cette
eau rencontra dans fa chute , à environ un
pied de terre, l'autre eau qui tomboit du
ciel, & le choc donna une étincelle, (ï)

II eft fait quelquefois mention dans les
auteurs anciens de pluies de feu : ainii dans
la collection académique, on cite la pluie
de feu accompagnée d'orage , qui tomba
le io mars 1695 à Chàtillon fur Seine ; on
parle encore d'une autre qui, l'an 408 , eut
lieu avec un tremblement de terre (z). Arbu-
thnot, dit qu'il y a des exemples d'ondées
de pluie brûlante après le tonnerre (3). A
Kara dans la Gothic orientale, on vit un
phénomène bien extraordinaire, le г г Sep-
tembre J77Î fur les 10 heures du foir , à
la fuite d'une grande chaleur, & pendant
un orage accompagné d'éclairs & de ton-
nerres. Il y tomba une pluie éleftrique dont
chaque goutte jetoit des étincelles de feu.
Trois jours après on reffentit une très-forte

( ï ) Obfervationî, fur la Phyfique , &c. 1774 , p»g. »5?»
( г ) Colleftiori Académique, pag. joj.
(. j ) Effai dei Effet! d«, l'Air , p»g, 16.

L a



164 DE L ' É L E C T R I C I T É
fecouffe de tremblement de terre , princi-
palement fur le mont Kina-Kulle , qui con-
tient fix paroiffes.

Le phénomène dont nous parlons peut
être repréfenté par une expérience intéref-
fante ; que nous allons décrire, parce que de
toutes les preuves d'une vérité , comme nous
l'avons dit, la plus füre eft celle des yeux.
Suppofons qu'on mette de l'eau dans un
petit vafe de métal percé à fon fond de
plufieurs trous par lefquels l'eau puiffe s'é-
chapper goutte à goutte , 6t tomber enfuite
fur un plat de métal ; il eft certain que dès
qu'on communique l'éleûricité au vafeifolé,
les gouttes d'eau , en tombant fur le plat
étincellent dans l'obfcurité, & nous donnent
le fpeftacle d'une pluie lumineufe élecbi-
que.

Il n'eft pas douteux que ces phénomènes
ne fe reproduififfent plus fouvent à nos yeux,
ii un plus grand nombre d'obfervateurs fe
trouvoient dans des circonftances favora-
bles , & fur-tout s'ils étoient munis d'appa-
reils ifolés propres à recevoir la pluie d'orage
lorfqu'elle commence à tomber. Ce qui le
prouve, c'tft que plufieurs phyficiens ont tiré
des étincelles éleûriques des grands conduc-
teurs atmofphériques, dans le tems des pluies
orageufes. M. Verrat, qui a fait plufievrs



D E S M E T.4É О R E S

óbfervations fur l'électricité de l'air, á fou-
vent vu des étincelles -<5leAriques très-fortes
qui partaient du conducteur qu'il avoit cjevé
à l'obfervatoire de Bologne , lorfque la
pluie tomboit. Ces étincelles céffoiént' ordi-
nairement de paroître dès que les nuages
étoient déchargés.

.M. Marin, a plufieufs fois pendant la
pluie obfervé des fignes d'électricité & même
des étincelles au conducteur qu'il avoit élevé
fur famaifondans cette même ville. Il vint
à bout, dans un tems de tonnerre :

t dès que
la pluie commença a tomber, d'enfla'mmei?
de Pefprit dé vin qu'il àvoit fait^ Chauffer.
Ce phyficien a remarqué que lorfque la pluie
continuoit quelque terns; à tombet, l'élec-
tricité' difparoiffoit, fans qu'aucun figfiefe
montrât, foit que le tonnerre eût: grondé
auparavant, foit qu'on ne t'eût pas entendu ;
car il a vu l'éleftricité très-forte, au mois
de Novembre même ,^ pendant' un vent
d'oueft , fans qu'il y eût ni tonnerre ni
éclair.
, J'ai obfervé fouvent, à. mon conducteur
que, lorfque pendant un orage la pluie com-
mençoit à tomber, on tiroit de l'appareil,
des étincelles électriques qui étoient plus ou
moins poignantes, félon l'intenfité 'du.'fluide
électrique. Cet effet vient du fluide.
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que des .huées, & ;même de l'air , qui eft
tranfmis'jufqu'à.la terre par le moyen de
l'eau qui eft un excellent véhicule du fluide
éle£tóq.ue; elle le'tranfmet avec d'autant
plus d'abondance; iqu'il: a plus d'énergie; .elle
le tranfmet encore: d'autant plus facilement
que l'air n'eft point condufteur mais idio-
éfeftrique ; &ielle le, communique enfin fur-
tout auV.appareils élevés pour recevoir l'élec-
tricité : de,Л'atmofphere , parce qu'ils font
jn/Mlique* &;• très-élèves. Quelquefois j'ai
néanrobinsj-obfervé:, que fi dans un orage
«ne .pUlie .trop abondante. furvenoit tout-àr
coup,, .J'éleâricité .des conducteurs ceffoit,
«gj-ce que Ja grande quantité de pluiefranf-
n^ftihi; rbièntôt -la, plus grande partie de
l'cleôricité aëciepne ,:dlé-eè.:poùvoit plus
être.i&nftble. Il arrive-.Encore fouvent que
le <0nd«ibesur aprifr-que la pluie a duré quel-
que items, ne donne plus de fignes d'élëûri-
cité, ou n'en prçfeiïte que de très-foibles ;
l'eau de lapliiie qui eft tombée abondam-
ment depuis le commencement de l'orage,
ayant diffipé la plus grande > partie dé'" la
{«abondance de fluide éleûrique que con-
ten'oit la .huée orageufe. Il en eft de même
fi, dans un orage la pluie commence par être
trop abondante , les conduöeurs atmofphé-
riques -donneront moins d'éleftricité, parce
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que la pluie trop confidérable a bientôt
tranfmis à la terre la matière éleftrique des
nuages. On ne fera pas furpris , d'après les
obfervations précédentes, que les grands con-
ducteurs atmofphériques donnent plus d'élec-
tricité durant des pluies d'orage que pendant
la durée même du tonnerre, car fouvent
dans cette dernière circonftance l'air n'eft
pas aflez humide pour conduire l'éleftricité
des régions fupérieures jufque dans le r<5-
fervoir commun.

Le père Cotte, fi avantageufement connu
par fes obfervations météréologiques, a fou-
vent obfervé de même que le condufteur
donnoit des figues très-marqués d'éleftricité
pendant des pluies d'orage, & qu'ils n'étoient
jamais plus grands que lorfque fori appareil
commencent à être mouillé par la pluie.

M. Henley , eft auflî d'avis, d'après plu-
fieurs obfervations^ que la pluie dépend
beaucoup de l'éleftriciti qtmofphérique ; il
affure qu'il n'a prefqùe-jamais manqué de
pleuvoir deux ou trois jours après avoir
upperçu Vair fortement éleftrifé , fur-tout
lorfqu'il eft refté long-tems. S'il n'eft tombé
ni pluie ni neige, &c. il eft toujours furvenu
quelqu'autre intempérie en proportion de la
forcç & de la durée de l'éleftricité.

La pluie d'orage eft utile > puifqu'elle eft
L 4
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le vrai véhicule de la matière éleftrique qui
règne dans l'atmofphere, qu'elle la commu-
munique à la terre ; & que d'autres fois elle
tranfmet à la maiTe de l'air la furabondánce
.du fluide éleftrique, qui dans certaines cir-
conftances exifte dans le globe de la terre.
Voyez ce que nous avons dit, fur l'influence
«de la pluie d'orage furies plantes, dans VElec-
tricité des Végétaux (ï) ; il y eft prouve que
la pluie eft un véhicule également puiffant
& abondant de l'élecbicité de l'atmofphere.

Mais quelquefois cette.pluie d'orage eft
nuifible par la grande quantité d'eau qu'elle
donne. Telle fut cette pluie qui tomba à
Baftia, capitale de la Corfe, le ï Janvier
1775 > & dont la durée.fut de dix heures.
La quantité d'eau de cette pluie extraordi-
naire fut, très-confiderable, car elle fut au
moins de onze pouces huit lignes ; puifque
l'obfervation n'en fut faite, au rapport de
M. Beugin, qu'après le commencement de
•la pluie qui annonçoit dès lors une chute
d'eau confidérable. Quoique les pluies d'ora-
ge t ne foient pas toutes auiH grandes ; néan-
moins la quantité d'eau qu'elles verfent l'eft
fouvent trop par rapport à nos champs &

( ï ) Elcftrieití de$ Végétaux, premiere partie, chap. V,
••rt.'l, pag. 30«
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à nos vignes, fur-tout à la veille des ré-
coltes & des moiffons. Ces dangers font
encore plus fréquens dans pljufieurs contrées
qui y font plus expofées par différentes cir-
conflances locales. Il feroit donc à fouhaiter
qu'on pût imaginer des moyens propres à
cet effet ; & c'eft ce que j'ai tâché de faire,
il y a quelques années dans un mémoire
préfenté à l'Académie de Montpellier, vers
la fin de 1778 ,& qu'on trouvera ici.

A R T I C L E I I I .

Des Garde-Pluies d'Orage.

J/L feroit bien étonnant que l'homme dont
le génie a fournis à fa domination tous les
êtres animés qui peuplent la furface de notre
globe , quelque féroces qu'ils . foient ; à
l'induftrie de qui rien ri'eft impoffible ; qui,
au moins aufli puiffarit que le Jupiter de la
fable , tient en les mains la foudre, ce mé-
téore fi terrible, l'arrête , la détourne ou
la dirige à fon gré; il feroit bien étonnant
qu'il ne pût exercer fon empire fur les autres
météores dont la force , l'énergie & la vio-
lence ne font point comparables avec le
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tonnerre. L?homme n'a à craindre que le
découragement t il lui fuffit de favoir tout
ofer .pour vaincre les plus grands obftacles ,
& voir fes fuccès couronnés. Il n'y a pas
long-tems que je le difois : je fuis perfuadé
que l'homme, cet être maintenant fi foible,
un jour maîrrifera les élémens, alors & feu-
lement alors, on pourra dire avec vérité
qu'il eft le roi de l'univers, & qu'il com-
mande à la nature.

La pluie qui mérite fi fouvent le nom
de roiée "du .ciel, fouvent aufli, fur-tout
celle d'orage, détruit nos moiffons, ravage
nos terres., & porte la défolation & le défef-
poir dans nos campagnes. Eflayer de pré-
venir ces .défaftfes affreux , tenter & pro-
pofer des moyens pour s'oppofer à ce fléau
ft redoutable, c'eû rendre» je crois , un fer-
vice eflentiel à l'huiftanité. Il eft néceflaire,
afin d'être convaincu <ltí l'efficacité du moyen
que j'annonce, de fe rappeller les principes
certains que j'ai établis dans mon mémoire
fur une nouvelle caufe de la pluie. La répulfion
éleftrique eft cette caufe , Ô£ en rt)ême tems
elle eft une fuite de ces vérités démontrées :
i°. que les nuages orageux font électriques,
puifqu'ils portent dans leur fein la foudre,
puiflant phénomène d'éleftricité; &C qu'on
en tire des étincelles éleftriques avec le fç-
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cours des cerfs-volans, & des conducteurs
élevés pour recevoir 1'éleftricité aérienne.
1° Que les corps éleftrifés jfe repouffent mu-
tuellement, 6c qu?en conféquence tous les
corps légers dont leur furface eft parfemée ,
étant eux-mêmes éleûrifés , éprouvent une
répulfion , foit énti'eux , foit de la part des
fubftances fur lefquelles ils font comme dif-
perfés. Ainfi du fon , du tabac, ou des gout-
telettes d'eau, répandus fur la fuperficie d'un
corps éleôrifé, en font chaffés ou repouffés
à une diftance proportionnelle à l'énergie
de l'éleclricité. Un nuage orageux étant donc
dans un état aftuel d'éleâricitétrès-rpuiffante;
les molécules aqueufes qui forment fa fur-
face extérieure, éprouveront alors une ré-
pulfion ëletarique très-forte qai-ks fera tom-
ber vers la terre , fous forme de -pluie r

jufqu'à ce que .l'cleftricité du nuage fe foit
diífipée.Dariscette-jfchute les gçuttes de pluie
partageront avec- les parties conduûrices
contenues dans l'atmofphere., l'excès de leur
élearicité, oc par ce moyen produiront les.
fignes d'éle&riciré qu'on attribue vulgaire-
ment à l'air atinofphérique.

Les expériences que j'ai rappprtées. dans
le .mémoire déjà cité, nous s ont prouvé,
que: cette caïuVétoit réelle, J'ai fufpendu
au conduûeur éleftrique une plaque de me-
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tal, dont la furface inférieure étoit parfernée
de gouttelettes d'eau ; &, lorfque la machine
éleftrique étoit mife en jeu , on voyoit ces
gouttes d'eau repouffées avec une certaine
vîtefle de la furface de la plaque , s'élancer
en bas, & tomber en forme de petite pluie
fur la table qui repréfentoit la terre , comme
la platine eft la figure des nuages orageux :
c'eft une expérience qui eft auffi certaine
que facile, & qui emporte avec elle la con-
viction.

Quand on fait le principe d'un mal, on
en connoît bientôt le remède. La caufe des
pluies orageuies eft l'éleftricité atmofphé--
rique qui règne dans les nuages; 'confé-
quemment pour diifiper , faire ceiTer & em-
pêcher môme les pluies d'orage, il fàutdif--
fiper & foutirer l'eleftrkite^qui règne dans
l'air & dans les nuages. Les pointes élec-
triques élevées en l'air & non ifolées, ont
le pouvoir de foutirer la matière électrique,
comme il eft prouvé par l'obfervation la
plus confiante. Un condufteur chargé d'élec-
tricité , devant lequel on pféfertte une pointe
aiguë, perd toute la vertu éleftrique , &
on n'apperçoit alors aucun eflet éleftrique,
c'eft-à-dire, ni étincelles, ni attractions ,
ni rcpulfions de corps légers. Les nuages-
orageux étapt des conducteurs chargés d'élcc-
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tricité , les pointes élevées foiitireront donc,
& détruiront leur élecbicité ; elles empo-
cheront tout effet électrique , & par une
fuite néceflaire la répulfion des gouttelettes
d'eau. Confultons encore le flambeau de
l'expérience 8c ne marchons qu'à la lueur:

L'appareil de l'expérience de la pluie élec- "
trique étant drefTé ainii que nous l'avons
décrit, c'eft-à-dirc , la platine parfemée de
gouttes d'eau étant fufpendue fous le con-
ducteur élettrifé, j'ai préfcnté une pointe
tfès-aigue à une certaine diitance du con-
ducteur ou de la platine ; &c , quoique la
machine électrique produisît une forte élec-
tricité comme auparavant, les gouttes d'eau
n'ont point été repouflees de la iurface infé-
rieure de la platine, elles y ont toujours été
adhérentes, & on n'a vu aucune pluie. Je
n'ai fait qu'éloigner la pointe prcfentée, oc
la pluie a commencé à tomber avec force.
J'ai approché de nouveau ma pointe , la
pluie a ceííé ; j'ai encore abandonné cette
pointe, & la pluie s'eft montrée une féconde
fois- Cetre alternative de pluie ou de ceffa-
tion de pluie a eu lieu fuccefllvement autant
de fois que la pointe électrique a été éloig-
née ou préTentée , & j'ai fait naître ou j'ai
fufpendu la pluie k mon gré.

Si l'expérience de la maifon du tonnerre
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qui eft préiervée lorsqu'elle eft armée d'un
para-tonnerre aicendant & defcendant , &
qui eft brifée & détruite après que le para-
lonncre en a été ôté , expérience dont j'ai
parlé dans mon mémoire fur la foudre afcen-
dante ; fi l'expérience du tremblement de
terre éleftrique qui renverfe de petites figu-
res de maifons, placées fur un fol ébranlé
par la fecoufle éleftrique , lefquelles font
confervées, lorfqu'on a placé les para-trem-

.blements de terre Scies para-volcans décrits
dans mon mémoire, fur les para-tremblements
de terre; fi ces expériences curieufes , faites"
dans les cabinets des phyficiens, démontrent
aux veux d'une manière fenfible l'efficacité
des para-tonnerres & des para-tremblemens
de terre, l'expérience que je viens de rap-
porter fur le garde-pluie doit convaincre de
l'efficacité de -fon influence relativement à la
pluie.

Pour préferver un pays des pluies d'orage,
il fuffit donc d'élever le plus haut qu'il fera pof-
fible ,'dans les campagnes fur-tout où les biens
précieux que l'ïnduftrie 8c l'agriculture arra-
chent H la terre, font plus expofés ; il fuffit
d'élever des pointes pour l'ont iver l'éleûricité
des nuages orageux. Le feu électrique des
nuées qui détermine la chute de la pluie par
la répulfion qu'il produit, fera attiré & dif-
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fipé par ces pointes ; &, la caufe de la pluie
n'exiftant plus, l'effet n'aura pas lieu. L'expé-
rience que nous avons rapportée ne permet
pas d'en douter.

Ces pointes éleftriqùes qu'il eft néceflaire
d'élever, doivent être de métal, parce que
les métaux font les meilleurs conducteurs
qu'on connoifle , ainfi que l'expérience le
prouve , & que la matière électrique eft
facilement tranfmife à travers leur fubf-
tance ; c'eft un principe d'éleftricité fur
lequel il n'y a aucun doute. Ces pointes doi-
vent Être prolongées jufque dans la terre ,
& auront conféquemment la figure d'un
grand conducteur élevé perpendiculairement,
& terminé par une pointe aiguë. Comme il
s'agit ici des campagnes plus expofées aux
pluies orageufes & oil les ravages font plus
funeftes ; on pourra, pour diminuer la dé-
penfe, fe fervir des plus grands arbres qui
font plantés ça & là, afin de placer à leurs fom-
mets nos pointes électriques. Des fils d'archal
treffés partiront de la pointe à laquelle ils
feront unis, defcendront le long des arbres,
& entreront dans la terre par leur extrémité
inférieure. Alors, l'extrémité fupérieure de
ces pointes conductrices étant élevée dans
l'atmofphere, elles tranfmettront par toute
leur longueur l'excès de l'éleflricité atmof-
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phérique qui > pour , rétablir l'équilibre J
( voyez mes mémoires fur la foudre afcen-
dante , les tttmbltmtns de. terre, l'aurore bo-
réale , la pluie, &c. où les principes relatifs
au fujet préfent font développés ) fe perdra
dans la maffe de la terre.

Cet appareil bien fimple & peu difpen-
dieux peut être multiplié dans les contrées
fouvent expofées à la pluie , fur-tout à
celle d'orage, & on ne tardera pas à s'ap-
percevoir de fes heureux effets. Si dans le
lieu particulier qu'on, veut préierver il
n'y avoit pas de grands arbres, on pro-
fiteroit de toutes les élévations qui fe pré-
fenteront. Un garde-pluie, tel que je viens
de le décrire , coûte très - peu. Il n'eft
pas néceflaire d'employer des verges de
fer , comme pour les para - tonnerres ;
parce qu'on n'a pas à craindre , dans ce qui
n'elt que campagne, les effets nuifibles qui
réfulteroient de la fufion du métal conduc-
teur & des exploitons éleûriques. Si on ju-
geoit à propos , pour des raifons particu-
lières , de placer des garde-pluies dans les
endroits habités , dans des villages ; il fau-
droit dans ce cas fe fervir de verges métal-
liques. И eft inutile d'avertir qu'il eil bon
de couvrir d'une peinture ou d'un vernis
greffier la furface des fils de fer ou de la

treffe
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treffe métallique qui compofe les garde-
pluies , afin d'éviter Ц rouille deftruftive
de ce métal ; & d'enduire d?une matière bi«
tuminetife la partie du garde-pluie qui eil
dans la terre, à moins qu'on n'aime mieux
la terminer par du plomb.

On a un moyen bien fimple de fe con-
vaincre de l'efficacité de nos garde-pluies ;
c'eft d'obferver avec de bons udometres ,
avec celui de M. Pafumot, par exemple ,
la quantité moyenne de pluie qui eft toni-
Ые dans un pays avant d'y avoir élevé ces
pointes éledtriques, & de la comparer avec
la quantité moyenne de pluie qui fera tom-
bée après leur cpnftruélipn ; & je fuis per-
fuadé qu'on trouvera une grande difference
en moins dans le dernier réfultar.

Comme il peut très bien arriver que dans
certains tems d'une fécherefle ion tenue ,
on ait befoih de pluie , alors on ôtera les
pointes conductrices ; Tobftacle à la pluie
étant ; levé , on verra bientôt l'électricité"
atmofphérique reprendre fes anciens droits
& les nuages fe réfoudre en pluie. A la
vérité, c'eft un inconvénient d'ôter & de
remettre fes garde-pluies ; mais, quelque
peu cpnfidérable qu'il foit , il eft facile de
l'éviter,par le procédé fuivant. Pour c(çj
effet, il faut ifoler les pointes métalliques ^

Tome IL • M
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comme on le fait pour les eleftrometreS
qui fervent aux obférvations météréologi-
tíues, (bit en les plaçant fur du verre, foit
fur un bois convenable bien féché & im-
prégné enfuite d'huile de térébenthine & de
bitume. Enfuite on met à une certaine dif-
lance de cette pointe une communication
mobile qui formera un conduileitr non inter-
rompu jufqu'au fol. Lorfqu'ôn Veut un garde,
pluie, on place la communication ; fi on
veut ôter le garde-pluie, il fuffit d'enlever
feulement la pièce de communication que
nous avons fuppofée mobile , ce qui eft
beaucoup plus facile. La raifon de ce pro-
cédé eft qu'une pointe électrique ifolée ne
détruit pas l'éleâricité d'un corps devant
lequel on la préfente , ainfi que l'expérience
ie prouve. Qu'une perfonne placée fur un
ifoloir tienne une pointe à quelque diftancè
du condufteur & de la platine éleftrique
de l'expérience citée précédemment, la pe-
tite pluie aura toujours lieu ; elle ne cefle
•que dans le cas où elle communique • avec
la terre. SéloV là température des différens
pays, il peut être plus ou moins avanta-
geux d'élever des garde-pluies ; s'ils ne peu-
Vent fervir dans les climats arides , il en
•eft beaucoup d'autres trop pluvieux ' dans
4èïquels ils feroient Ле la plus grande utilité»
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C H A P I T R E V I .

De la Neige,

JLjA neige n'eft autre chofe que des par»
ticules de vapeurs converties en efpece de
•glace par le froid & la congélation. Nous
avons prouvé ci-deflus que dans l'atmof-
phere, H y a une très-grande quantité de va-
peurs qui y font répandues dans toute fon
étendue; elle eft même fi confidérable, qu'on
croit communément que ces vapeurs font
le tiers de la maffe de l'air ; de plus, elles
peuvent parvenir à une très-grande éléva-
tion au deffus de la fin-face de la terre, à
celle de quatre mille quatre cents toifes, qui
eft la hauteur extrême des vapeurs, & ou le
froid eft ordinairement très-vif.

Si dans une des régions de Patmofphere
oh fe trouvent difféminées les vapeurs „ le
froid furvient, il commence d'abord par con-
denfer l'air &i les vapeurs ; il les réunit de
telle forte, que fous un même volume, il
y a plus de maffe; il congelé l'eau , & la
fait paffer de l'état de liquidité à celui de
folidité. Si ces molécules .aqueufes ont été

M г
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cxpofées à la congélation, avant que de former
des gouttes feniibles ; on aura de la neige.
Loiïque la formation des gouttes precede la
congélation, c'eft de la grêle qui tombe.

La neige peut très-bien recevoir , tranf-
mettre ou conferver le fluide éleftrique ,
ainfi que l'expérience le montre. Ces vérités
ont été prouvées dans notre ouvrage de ÍE-
Uclricité des Végétaux, (ï) On y a vu que de
la neige ifolée oc éledrifée donnoit des fignes
d'éleftricité , & qu'elle fervoit très - bien
d'armure à une jarre éleftrique ; de forte que
la commotion éleftrique eft parfaitement
donnée par un appareil de ce genre.

Ce n'eft pas feulement l'éleftricité artifi-
cielle qui fe communique à la neige , mais
encore l'éleftricité naturelle, ainfi que ГоЬ-
fervation le prouve. On trouve dans l'ou-
vrage que je viens de citer les expériences
que j'ai faites à Paris, au dôme des inva-
lides , le 10 Novembre 1781, fur les neuf
& onze heures du matin, tandis que la neige
torftboit. Le petit éleftrometre fenfible^dont
j'ai fait graver la figure dans ce môme ou-
vrage , y étant expofé, montroit une diver-
gence dans les fils & dans les boules, ÔC

( ï ) De l'Eleftricité des Vitaux, première partie, chap. Vf

ït.U,j.afc. 43 &№»•
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réleftricité étoit pofitive (ï). J'obfervai en-
core à Beziers, le 17 Février 1781, une neige
éleftrique. Reçue dans un. vafe de métal
ifolé , elle donna des étincelles éleftriquts
d'une nature pofitive. J'ai eu le même fuccès
dans quelques autres circonftances.

Plufieurs autres phyficiens ont obtenu des
fignes d'élecbicité pendant la chute de la
neige , foit par le moyen d'un condufteur
atmofphérique , foit par celui d'appareils
particuliers, dreffés pour la recevoir. Le
P. Cotte, à Montmorency, a tiré de fon
condufteur des étincelles éleftriques pendant
que la neige tomboit. Le zo Avril 1771,
pendant une neige abondante qui tomboit,
& qui étoit une pluie d'orage que le froid
de l'atmofphere avoit convertie en neige,
il tira pendant plufieurs minutes de fon con-
dufteur de^ aigrettes, dont le fouffle & le
fifflement étoient très-fenfibles, quoique fans
piquure. Ce nuage ne produifit point de dé-,
tonnation.

Pendant l'hiver de 1776 , qui fut fi rigou-
reux dans la plupart des provinces de Fran-
ce, M. Guyot, qui étoit alors à Bordeaux,
pendant la chute de la neige, préfenta aux
flocons un tube de cryftal d'Angleterre frotté

( ï ) Elcftriciti des Végétaux , pjg. 48.
M 3
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qui les repouffa conftamment; tandis qü'uri
bâton de cire d'Efpagne noire , éleftrifée ,
les attiroit. Cette expérience prouve que les
flocons de neige étoient éleurifés, & qu'ils
l'étoient pofitivement ; puifque la répulfion
éleftrique alien entre deux corps qui jouiffent
delà même efpece d'élecbicité.

M. Canton obferva que, le i z Novembre
7753 , ion coriduâeur fut élecMfé par la
chute d'une neige fondue. Pendant l'année
fuivante, l'appareil de ce phyficien fut élcc-
trifé plus de vingt-cinq fois, foit pofitive-
ment, foit négativement, par la neige, auiïi-
bien que par la grêle ôi là pluie , prefque
avec autant d'énergie, k la température de
vingt-huit à trente-quatre degrés au thermo-
mètre de Farenheit, qu'en été, excepté du-
rant l'orage. (ï)

M. Kinnerfley obferva , au rapport de
Francklin , pendant l'hiver de 1753, que les
timbres de ion appareil fonnerent long-tems
pendant une chute de neige ; quoique Ton
n'entendît point de tonnerre , & qu'on ne
vît point d'éclairs. Quelquefois les coups $C
le pétillement de la matière éleûrique entre

(ï) Tranfaûions Philofophiquei, tome XLV11I, partie II,
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les timbres furent fi forts, qu'on les entendit
dans toute la maifon. (г)

A Cambridge , dans la nouvelle Angle-
terre, M. Winthrop a obtenu plufieurs fignes
d'élecbicité, par le moyen d'un appareil à
plufieurs pointes métalliques qu'il avoit fait
dreffer fur fa maifon. Le fil d'archal, qui
fervoit à tranfmettre le fluide éleûrique ,
étoit garni, à fon entrée .dans l'intérieur de
l'édifice, de clochettes , pour avertir de la
communication de l'électricité atmofphéri-
que. « En été, dit-il, ces clochettes ne man-
quent pas de fonner à l'approche d'un nuage
orageux ; mais elles fe taifent aufli-tôt qu'il
commence à pleuvoir. En hiver, elles fonr
nent quelquefois, ce qui n'eft pourtant pas
bien ordinaire, tandis qu'il neige ; quoiqu'elles
ne fe faffent jamais entendre, tandis qu'il
pleut, au tan t , du moins, que je puis me le
rappeller. Mais voici une choie à quoi je ne
m'étois pas attendu : ç'eft que, quoique les
clochettes n'euflent point fonné pendant qu'il
neigeoit; cependant )e lendemain , après que
la neige eut ceffé , & que le tems fe fut
cclairci, un grand vent d'oueft ou de nord-

(a) Expériences oc Obferyaticuit de. francklin , tom*
PaS- *4Î ï édit. in-12.

M 4
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oueft, qui s'étoit élevé, emportant la neigt J
les clochettes fonnerent pendant quelques
heures'(qu°iqvie avec peu d'interruption)
avec autant de vivacité, que je les aie ja-
jnais entendues, & je tirai pendant ce tems
des étincelles confidérables du fil d'archal. >»
M. Winthrop n'a obfervé ce phénomène que
deux fois; favoir, le 31 Janvier 1760, & le
3 Mars 17(31. (ï)

Un des phénomènes, le plus curieijx, &
auquel on ne fait pas äffe/ d'attention, eft
la figure particulière de la neige qui dépend
d'une véritable cryftallifation. Quelques phy-
ficiens, & entr'autres Mulchenbroeck, l'ont
obfervée avec foin. J'ai tourné plufieurs fois
mes vues fur cet objet, & je vais choifir ici
quelques-unes de mes obferva'tions. Le 14
Février« 1781 , la neige tomba à Beziers ,
pendant la matinée ; les flocons de cette neige
étoient en grande partie cryftallifés fous une
forme d'étoiles à fix angles ; quelques-unes
n'en avoient que cinq, un plus grand nom-
bre en avoit fept ou huit. Afin de mieux
obferver la beauté de ce phénomène, j'eus
foin de recevoir les flocons fur un morceau
de drap noir, non-feulement pour mieux ap-

( ï ) Œuvr« de Françklin, pag. »4$.
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percevoir la régularité des formes, mais en-
core afin que la neige ne fe fondît pas trop
rapidement, qu'elle pût fe conferver pendant
quelque tems.

Le 17 du même mois, il tomba encore
de la neige très-abondamment; la terre en
fut couverte à quatre pouces de hauteur ,
prefque.tous les flocons étoient étoiles. Je
puis dire , avec vérité, que les cinq-fixiemes
delà neige qui tomba, étoient autant d'é-
toiles, non-feulement à fix rayons ou plus,
mais formoient des étoiles compofées, &
même fur-compofées. Par ces termes, j'en-
tends des étoiles, dont les rayons étoient db-
vifés & fous-divifés en plufieurs branches,
& celles-ci en d'autres. Tous ceux k qui je les
montrai , furent dans l'admiration , tant la
régularité des formes & la fymmétrie des par-
ties étoient obfervées. Le thermomètre de
Reaumur étoit, à fept heures & demie du
matin, tems de la chute de cette neige, à
trois degrés ôc demi au deflbus du point de
la congélation, à l'expofuion au nord ; & le
baromètre étoit à vingt-fept pouces onze
lignes.

Dans les flocons de neige étoiles & com-
pofés, ou fur-compofés, que je remarquai
le 17, j'obfervai toujours dans le milieu une
figure d'étoile qui auroit toujours été telle ,
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quand même on auroit fupprimé les grands
rayons qui formoient la grande étoile. Cette
neige, reçue dans un vafe de métal ifolé ,
donna des étincelles élecbiques , lorfqu'on
approcha la boule d'un excitateur de ce vafe.
L'cleûromètre de M. Canton annonça auffi.
dans cette circonftance la préYence de l'élec-
tricité par la répulfion des boules.

Dans la neige qui tomba le 14 de Février ,
dont nous venons de parler, j'obfervai aufli
beaucoup de rayons iîmples de neige, c'eft-
à-dire, des filamens congelés en ligne droite,
ifolés les uns des autres ; ils doivent être
confédérés comme les élémens des flocons
étoiles. Ce phénomène s'apperçpit fur la fur-
face de l'eau, tputes les fois qu'elle com-
mence à fe convertir en glace : plufieurs de
ces filamens, comme on fait, s'uniffent en-
tr'eux , & forment ordinairement des angles
de foixante ou de cent vingt degrés, plu-
fieurs ainfi réunis forment un réfeau & un
tiffu de glace. Ces filamens font les élémens
de toute congélation aqueufe ; & on ne doit
pas être furpris qu'il en foit tombé un grand
nombre d'ifolés, fi la neige ne venoit pas
de bien haut. Lorfque la neige tombe d'une
région aflez élevée, plufieurs filamens font
réunis entr'eux, & forment différentes fi-
gures plus ou moins régulières, félon les
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circonftances qui ont préfidé à fa formation.
Si l'air eft tranquille, les étoiles feront ré-
gulières; parce que, dans toute cryftallifa-
tion , pour que le$ cryftaux foient parfaits ,
il eft néceflaire que rien ne trouble la ten-
dance que les différentes parties ont à s'ar-
ranger entr'elles d'une manière convenable
à leur figure. En jetant un coup d'œil fur
les fig. 15, 16, 17, 18, 19, ao, ii, гг
& Z3 , on aura une idée des différentes va-
riétés de flocons de neige étoiles que j'ai
pbfervés.

Ces observations préfuppofées, on n'aura
pas plus de peine à concevoir la cryftalli-
fation de la neige, que celle des filets d'eau ,
que celle de la glace , que celle de la plu-
part des corps naturels qui affeftent une fi-
gure régulière. On fait , depuis la célèbre
diflertation de Linnœus fur ce fujet , & la
belle cryflallographie de M. Rome de Lifle ,
que le phénomène de la cryftallifation fe re-
marque dans un grand nombre de fubftan-
ces, dans lefquelles on ne Pauroit pas foup-
çonnée avant les découvertes des modernes.
L'eau & les vapeurs fe cryftallifent donc
comme les métaux en fe refroidiflant, com-
me les particules falines en fc rapprochant.
La neige, en fe formant, doit donc afFecler
une figure régulière qui lui eft propre, comme
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les fels , les pierres, les matièrespyriteufes j
les fnbftances métalliques ; parce que ces
£<nires t iennent à celles des parties, & font
foiimifrs auxloix des affinités, c'eft-à-dire,
à l 'atfraftion & à fes différentes loix. Mais
dans tous ces cas, diveríes circonfta n ces in-
fluent fur le plus ou le moins de régularité
des cryftaux.

La neige eft très-fouvent chargée d'élec-
tricité; puirqu'elle communique,en tombant,
lafurabondance de fon fluide éleûrique aux
appareils ifolés, difpofés pour la recevoir,
ainfi que l'obfervation le prouve : mais l'é-
leoricifé feroir-elle la caufe, ou une des
caufes de la cryftallifation de la neige? Quel-
ques phyficiens fe décident pour l'affirma-
tive , & fe fondent fur quelques expérien-
ces. M. Sage, dit-on, a prouvé que l'acide
qui émane de l'éleâricité, étant combiné
avec l'alkali fixe , forme un fel neutre fem-
blable à celui que produit l'acide de là ma-
tière lumineufe du phofphore combiné avec
le même alkali, u Un récipient, une verge
de cuivre que j'affujettis ,dit-il, à l'aide d'un
bouchon de liège, à un pouce de l'huile
détartre mife dans le récipient, conftituent
mon appareil; je le mets en со n ta ft avec le
condufteurd'une machineélccîrique,&après
l'avoir chargée pendant deux heures , je
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trouve , deux jours après , fous l'huile de
tartre , des cryihux cubiques.» M. Mauduit a
fait aulîî quelques expériences fur la cryf-
îallifation d'un alkali fluide par 1'éleftricité.
D'autres phyficiens penfent que l'éledricité
ne concourt qu'indirectement à ces fortes
de cryftallifation. Quoi qu'il en foit, il paroît
qu'il eft plus fage de fufpendre encore fora
jugement; nos connoirtlnces, fur ce point,
n'étant pas aiTez avancées pour prononcer
avec certitude.

С H API T R Ë V I I .

De la Grêle & du Grißl.

JLiA grêle ne paroît être autre chofe que
des gouttes de pluie qui fe font congelées
après leur formation. 11 n'eft pas plus, éton-
nant devoir la neige & la grêle fe former
dans les hautes régions de Patmofphere, que
de la glace fur la furface de la terre, dans
les tems d'un grand froid ; puifque. dans la
région des météores, le froid y eft fouveiit
très-vif, môme en été, & fuffilànt pour pro-
duire la congélation des gouttes d'eau. Sou-
vent dans l'atmofphere, la température eil à.
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zéro, ou au deffous, comme elle l'eft fur la
furfiice de la terre. Ainfi l'eau doit fe conge-
ler également des deux côtés, c'eft-à-dire ,
paffer de l'état de fluidité à celui de folidité.
La feule différence qu'on remarquera, fera
dans la maffe de la glace.

L'eau , à caufe de fa pefanteur fpécifique,
ne peut point fe foutenir en grande maffe
dans I'atmofpnere;*! n'eft donc pas poffible
qu'il y ait de grands volumes d'eau glacée.
Lés plus grandes maffes d'eau qui puiffent
exifter dans l'atmofphere, font des gouttes
d'eau plus ou moins greffes; & conféquem-
ment les grains de grêle ne font ordinaire-
ment que de la groffeur - des gouttes de
pluie. J'ai dit, environ ; parce que les grains de
grêle en tombant, fe joignent, foit avec des
vapeurs répandues dans l'atmofphere, foit
avec dès gouttes de pluie qui fe congèle-
ront également, & augmenteront ainfi leur
maffe.

Voila pourquoi onobferve: 1°. dans cer-
taines occafions des grains de grêle d'une
groffeur confidérable ; z°. que la grêle qui
tombe fur les montagnes, a des grains plus
petits que ceux qu'on voit dans les plaines
& les vâUées. Quelquefois plufieurs grains
de grêle font réunis entr'eux, & préfen-
tent des figures fort «régulières, Cependant
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la grele, en elle-même , a une forme regu-
liere , puifqu'elle eft l'effet d'une cryftalli-
fation comme la neige & la glace. Le vent
& d'autres circonftances qui accompagnent
la grêle, font lès caufes qui troublent ordi-
nairement cette cryftallifation,& l'empêchent
de préïenter ia forme régulière & originelle.
Néanmoins, en examinant avec attention des
grains de grêle en divers tems & en diffé-
rens lieux , j'ai obfervé qu'il y en avoit
beaucoup qui approchoient de la figure de
prifmes hexaèdres imparfaits ; d'autres de
celles de pyramides tronquées de divers cô-
tés. Le plus grand nombre ne paroît être que
des fpheres un peu applaties, des fpheres ra-
boteufes; parce que, comme je viens de le
dire, la figure primordiale & cryftalline de
l'eau congelée en grêle doit varier prodigieu-
fement, en raifon de la multitude de caufes
qui tendent k troubler la cryftallifation de
l'eau qui fe glace.

Les grains de grêle ne font donc que des
gouttes de pluie qui ont pafféà un état de con-
gélation, ayant traverlë des régions inférieu-
res de l'atmofphere, o« le froid étoit très-vif,
&Mles tombent rapidement (ï) enfuite fur la

. ( ï ) L« chute d« U grêle eft fi rapide, qu'elle n'a pas |e
tóms de fe fondre en traverfint enfuit* lei>«oucbfs-dc l'atmof.



D B L ' É L E C T R I C I T É
furface de: la terre qui eft ordinairement bien ".
éloignée de ce degré de froid; car au mo- .
ment oit la grêle va tomber, la portion de
l'atmofphere, où la grêle fe forme, eft au
moins à la température de fept à huit degrés
au deflous de la congélation , comme l'indi-
que la dureté des glaçons de grêle ; tandis
qu'au voifmage de la terre, l'air éprouve,
une chaleur de vingt-cinq , de vingt-huit
degrés, & quelquefois une chaleur beaucoup
plus grande.

Le gréfil ne diffère de la grêle que parce
que les molécules d'eau qui ont été glacées
dans le premier cas, font plus petites que
dans le fécond. Le gréfil eft à la grêle, ce
que la bruine eft à la pluie. Le gréfil n'eu.
donc qu'une grêle dont lès grains font tfès-
petits: il tombe fur-tout dans les giboulées
de Mars.

On ne fauroit douter du rapport général
que la gtêle a avec l'élearicité-météorej,
lorfqu'on examine attentivement les princi-
pales obfervations qui ont été faites fur ce
phénomène. On y remarquera que la grêle
tombe en général dans un tems dforage ;

phere près «te '« furface de la terre. Un morceau de glace
qu'on tranfporte d'une glacière,dâiji un »^parlement chaud,
ne f« fend pas tout de fuite,

qu'élit
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.qu'elle eft précédée, accompagnée ou fuivi,e
de tonnerre , phénomène certainement éleo
trique. Nous allons rapporter ici en preuve
quelques obfervations :

Le 5 Juillet 1780, emre les deuxSt trois
heures de l'après-midi, le tems s'obfcurcit
àCombourg, diocefe de Saint-Malo, depuis
Je nord jufqu'au fud. Les nuages étoient fi
épais & fi noirs, que l'on n'y voyoit pref»-
que pa>. Il s'éleva un orage mâle d'éclairs 8f
de grêle, dont les grains-,les uns pointus, les
autres hériffés , étoient de la groffeur d'uçi
œuf de pigeon ; & les coups de tonnerr«
redoublés fe faifoient entendre de toutes
parts. Le 3 Septembre de la même année
à l'entrée de la nui» , il-y ellt à Veynes en
Dauphiné, un orage violent, accompagné
d'une grêle d'une grofleur extraordinaire ,
& Ге tonnerfë tomba, & fit plufieurs ra-
vages. ;

Dans un orage confid&able, arrivé le 19
4u mois d'Août 1781 ,Jk-.Pragues, le ton-
nerre., accompagné d'une forte grêle, fyt
prèfque continuel ; la foudre tomba en qua-
tre, ou cinq endroits de la ville, & plufieure
»aifpns furent confumées. Le 19 Mai pr^r
cèdent, on éprouva àMaupertuis en Brifc,
dès le n^atin, une chaleur très-forte; &ç on
intendit, dans la campagne un bruit fourd

Cornell, ' • N
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& prefque continuel de tonnerre, quoiqu'öH
ne pût appercevoir aucun nuage. A midi ,
•des nuées s'élevèrent du fud à l'oueft ; le
vent étant alors aufud-oueft , mais prefquè

'infenfible. A trois heures & demie, il aug-
menta , le tonnerre fe fit entendre avec plus
de force ; & en peu de tems , le village de
Maupertuis fut couvert d'une épaiffe nuée.
Une pluie abondante tomba d'abord ; mais
«Ile fe mêla avec tarit de grêle pouifte avec
tant de violence, que les vignes, les champs
& les vergers furent ravagés. On remarqua
des grêlons gros comme le pouce, mais ils
étoient communément comme des balles de
calibre.

M. Jofeph Daquin a obfdrvé à Chambery,
le io Septembre fu ivant , un orage précédé
durant tout le jour d'une pluie abondante ,
de tonnerres & d'icteirs, &*de grêle' par
intervalles. A l'entrée de la nuit , le tonjnerrè
-grondoit d'un bruit fourd , & dans un grand
é'oignement ; fur les dix heures du foir, il
y eut des combats de vents qui fouffloient
avec violence & avec des fifflemens affreux ;
qui furent bientôt fuivis d'une grêle abon-
dante, dont les grains hériffés de pointes
aiguës,étoient d'une grofleur fi furprenante
eue , demémoired'homme, il ne s'en étoit
yu de pareils dans .ce pays. Le favant qu*
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bous venons de citer, eut la curiofité d'en
ramafler plufieurs, dont le poids alloit juf-
qu'à deux livres & demie & trois livres. Un
inftant avant la chute de la grêle, on en-
tendit dans les airs un bruit femblable à ce-
lui que ferojent des cailloux en fe heurtant
les uns contre les autres, & probablement
ce bruit venoit du choc mutuel des grains
de grêle pouiTés par le vent. Cet orage ar-
riva fur les dix heures du foir , après une
chaleur accablante pendant tout le jour. Le
Vent étoit au fud-oueft, le thermomètre à
treize degrés au deflus de zérp, le baromètre
à vingt-fept pouces une ligne, d)

Le tonnerre gronda fans interruption, pen-
dant la chute de la fameufe grêle obfervée
par M. de Ratte, à Montpellier, le 30 Jan-
vier 1741. Il en a été de môme en un grand
nombre d'autres circonftances.

En un mot, c'eft une obfervation conf-
iante , que toutes les fois que la grêle eit
un peu confidérable , elle eft prefque tou-
jours accompagnée de tonnerre; & que ja-
mais le tonnerre ne gronde, ou n'éclate avec
plus de force, que dans les grêles extraor-
dinaires.

D'après les obfervations précédentes, on

ï )Eflai do Mítíréol. .-deToaldo, p«g. »
N
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ne fera pas furpris que la grêle , en tombant J
n'ait plufieurs fois éleftrifé les appareils dref-
fés pour obferver l'éleftricité de l'air. J'ai
vu plufieurs fois des conducteurs atmofphé-
riques produire des attrapions & des répul-
fions éleftriques de corps légers, & donner
même des étincelles pendant la chute de la
grêle. Dans l'obfervation que j'ai rapportée
précédemment à l'article de la pluie, on a
vu que , m'étant trouvé dans un orage , j'a-
vois obfervé des grains de <grôle étinceler
immédiatement dans un orage arrivé le 18
Oftobre 1771, à deux lieues environ de Lyon.1

J'ai rapporté dans VEltclriclté des Végétaux que
le ï Novembre 1781, fur les trois heures
& trois quarts de l'après-midi, j'obfervai à
Paris au haut du dôme des invalides, avec
le petit éleftrometre fenfible, dont on voit
la figure dans l'ouvrage que je viens de ci-
ter, que « pendant la pluie mêlée de grêle
qui tomba alors, les boules de cet infini-
ment furmonté d'une pointe métallique , di-
vergeoient; & que l'efpece d'éleftricité qui
régnòit, étoit pofitive; ce que l'approche d'un
tube de verre éleftrifé me conftata. (ï) »

Un habile phyficien rapporte que dans un
orage arrivé à Rouen-, le zz Janvier, au foir ,

(l) Kleflrícití du Vitaux, pag, 47.
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•1778 , l'électricité de l'atmofphere fut très-
animée , la pluie fut abondante, & la grêle
très-forte ; des coups de tonnerre fe (accé-
dèrent rapidement, des éclairs vifs , & d'une
couleur foncée, brillèrent fréquemment; ÔC
différentes aigrettes éleftriques furent apper-
çues fur des lieux élevés de la ville, (ï)

Anciennement, le phénomène dont nous
parlons , a eu lieu. Céfar, dans le fixieme
chapitre de la guerre d'Afrique , dit qu'il
s'éleva fubitement un nuage épais, fuivi d'une
pluie de grêle de la plus grande dureté; &
que la même nuit, les pointes des piques de
la cinquième légion parurent s'enflammer;
Nimbus cum faxtâ grandiAe fubitò tß cohortiis
ingens ; eâdern nofte legionis quinta pilorum
(acuminafuáfponte arfcrunt. (ï)

De toutes les obfervations rapportées juf-
qu'à préfent, on ne peut s'empêcher de con-
clure que la grêle eft un météore qui eil
produit par une nuée orageufe, & fouvent
a lieu dans le tems où le tonnerre gronde j
que dans plufieurs occafions la grêle com-
munique une élearicité fenfible aux appa-
reils ; & que ce météore a des rapports avec

( ï ) Obfervationi, far la Phyfique, l'Hittoir« Naturelle k
Jks Ar t s , Septembre 1778, pag. loj.

( ï ) Ctf. ас Btll. Afr. cap. VI.

N 3
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l'élt&ricité naturelle. Nous pourrions noui
arrêter là , parce que l'obfervation ne va
pas plus loir. Cependant, comme quelques
phyficiens ont formé quelques conjeûures
affez plaiifibles fur ce fujet, nous croyons
faire plaifir à nos leôeurs d'en donner une
notice :

M. Barberet, de l'académie de Dijon, pa-
roît être un des premiers, (ï) qui fe foit
occupé de la caufe de la grêle par l'élec-
tricité. Cet académicien a recours à la pré-
fence des fels qu'il fuppofe répandus dans
iVmofphere ; au dépouillement« des parties
ignées, comprimées par le choc des vapeurs
qui fe rencontrent"; & fur-tout à l'abfence
du fluide éledrique qui eft capable, félon
lui, de congeler les vapeurs. Mais, comme
l'a pbfervé M. de Morveau , un corps élec-
trifé en moins ne change pas de tempéra-i
ture ; nos globes & nos plateaux ne four-i
niflent jamais plus de fluide éleftrique que
pendant les grands froids ; lorfque le verre
acquiert *de la chaleur par la rotation , il
devient moins propre à produire, l'éleftri-
cité. « D'ailleurs il fuivroit de cette hypq-

- ( ï ) Mufdienbroëck avoit cependant déji foupçonné que
la grêle d'une greffe« «xtraordiniire, »voit pour «uf»
l'ileançité naturelle.
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tbefe, que le fluide éleûrique pourroit quit-
ter l'eau, l'un de fes plus puiflans conduc-
teurs , pour fe porter fur des corps métal-
liques, placés à une très-grande diftance ;
il fuivroit qu'il n'y auroit plus (implement
de décharge pour rétablir l'équilibre ; mais
perte totale d'un côté, pour produire excès
de l'autre: il fuivroit enfin que' la grêle ne
pourroit tomber , ne pourroit même fe for-
mer que quand la nuée , qui d'abord abonde
en fluide éleftrique, en feroit prefque en-
tièrement dépouillée ; que dès-lors il ne de-,
vroit plus y avoir ni. éclair ni tonnerre,
dès que la grôle a paru. Et l'expérience eft
contraire fur tousses points. »

M. de Morveau pçn.fe, avec bien plus de
raifon, que, l'évaporation étant la caufe im-
médiate du refroidiflement ( ï ) , & l'é-
leûricité augmentant fenfiblement l'évapo-
ration , le fluide Banque eft une caufe ha-
bituelle plus ou moins immédiate de la for*
mation de la grêle. Ecoutons ce favant :
« Une nuée êft un amas de vapeurs abon-

( ï ) On cpnnoit Teiípériencç de la congélation de Veau
dans une petite fiole , plongée a plufieurt reprif« à>nt-
l'ither, qui s'évapore enfuite à l'air libre.

Obfcrvationt, fur 1» РЬуЦц«, l'Hiftgite Naturelle »

»777. Р'И*-
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damment chargé de matière électrique. Tant
qu'il y a excès de cette matière, elle favo-
rifé continuellement l'évaporation ; & puif-
que l'ëvaporation produit le refroidiflement,
il eft tout fimple que, par la fucceffion des
jflftans, les vapeurs ainfî éleftrifées fe con-
denfent & arrivent au point de congélation :
parce que la matière éleûrique n'efl pas plus
capable de reftituer la chaleur actuelle, que
l'éthèr qui forme un atmofphere autour de
Ja fiole remplie d'eau ; quoique nous ne
pùiffions doitfer que cette liqueur ne con-
tienne bien plus qu'elle de principe inflam-
mable. Si donc on parvient à foutirer, à
épuifer cette matière furab^ndante à mefuré
qu'elle s'entafle dans la nuée ; l'effet décroî-
tra comme la caufe, ou plutôt il ceffera:
tout de même que, dans notre expérience,
on eût arrête le refroidiffement, en écartant
de la fiole le linge imbibé d'éther ; tout de
même que dans l'expérience de l'abbé Nollet ,
on eût arrêté l'évaporation , en%plaçant une
pointe qui eût attiré & diiîipé le fluide
cleârique, à mefule qu'il en chargeoit fon
condufteur.»

Ц ne manquoit, pour confirmer ce fen-
timent,que de recourir â l'expérience ; c'eft
ce qu'on a fait. « J'ai effayé , dit le favant
déjà cité, de produire un jrefroidiffement
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jpar rélçôricité artificielle de nós machines:
j'ai pris, pour cela, deux thermomètres par-
faitement comparables; je les ai fufpvendus
à un long tube de verre , à quinze pouces
de diftance l?un de l'autre ; leurs boules xou>
vertes chacune d'un petit linge pareil, ont
été plongées, au même inftant, dans Tefprit
de vin ; puis ayant fait communiquer l'une
de ces boules au conducteur par le moyeii '
d'un fil de laiton , on a tourné le plateau
pour charger f la liqueur a commencé à
baifler dans les deux thermomètres, toujours
un peu plus dans celui qui étoit éleârifé ;
$t au moment oh elle a paru s'arrêter pour
remonter, j'ai obfervé le refroidiffement de
quatre dtgrés dans le thermomètre commu-
niquant au conducteur , ôc de trois degrés
feulement dans l'autre, Pour affurer ce ré*
fultat, j'ai iubftitué l'un de ce*s deux inftru-,
mens à la place de l'autre; après les. avoir
laiffés revenir au même point, fie ayant aa
Îurplus opéré de la même manière, le ther-
inometre éleûrifé a défendu cette fois de,
trois degrés trois quarts , l'autre de trois
degrés feulement : ainfi voilà un. refroidKr
iement au moins de trois quarts de degré,
qui ne peut être attribué qu'à l'électricité,
puifqu'ëlle forme ici la feule différence.

On a cherché à repréfenter, par des expé-
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riences d'éleftricité la formation de la neige
& de la grêle. Pour cet effet, orf place un
vafe àf cryftal rempli d'eau dans un bain
dVau froide, à dix-huit degrés & demi au
deflous de zéro. M. Quinquet « y décharge
une quantité de matière éleftrique, que fur-
ie-champ il foutire po.ur la reftituer au
réfervoir commun, c'eft-à-dire,aubaind'eau
froide ; enforte que la matière éleftrique
n'a fait que paffer au travers de l'eau du
vafe. C'eft cette intromi/fion , ce fou-
tirage1, & enfin ce paflagê fubit du fluide
éleflrique' dans l'eau, qui en opère la con-
verfion en grêle. Ce vaiffeau contient abfo-
lument le même réfultat, que fi, dans un*
tems de grêle, on Petit placé au milifcu de
l'atmofphere ; il feroit empli de grêlons &
d'eau. C'eft de la pluie qu'on obtiendra, au.
lieu de grûle, fi l'expérience fe fait dans une
température moyenne. M. Quinquet imbibe
d'eau^, à cet effet , une corde de coton, ce
qui repréfente l'eau foutenue dans le nuage.
U foumet cette corde au fluide éleftrique;
& au moment où $a déchargé la furabon-
dance de fa matière éleârique fur ce nuage
artificiel, le coton fe refferre & exprime fou
eau fous forme de pluie. Pour imiter le gv-
vre, H a fait paffer de l'eau réduite en va-
peur dans un récipient expofé, dans le bain
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froid à dix-huit degrés & demi ; al'mftant »
l'intérieur du récipient a été couvert de vé-
ritable givre. Dans le progrès de l'expé-*
rience, il s'eft formé une quantité de neige ,
telle que le vaiffeau n'a pas .tardé à en être
rempli; & fur-le-champ , cette neige a été
convertie en grêle , en déchargeant, comme
dans les expériences précédentes , une quan-
tité de matière élecbique à travers le vaif-
feau qui contenoit cette neige. Sur treize
expériences pour la converivon de l'eau en,
grêle, il n'y en a que deux qui aient com-
plètement réufli ; il en eft peut-être de
même, & fort heureufement, dans la na-
ture ; c'eft-à-dire, qu'il y a pour elle , comme
pour le phyficien, un mode difficile à faifir
dans cette reftitution de la matière dleûri-.
que d'un nuage à l'autre, mode dans lequel
la grêle n'a pas lieu. » Voilà le précis qu'on
trouve dans des ouvrages périodiques du mé-
moire qui a été lu dans une féancciflu collège
de pharmacie.

Plufieurs perfonnes, peu verfées dans la
fcience éleûrique , avoient cru que par la
feule éleûricité on formoit de la neige &
de la grêle : cette opinion feroit une erreur.
Jamais avec de l'éleûricité on ne produira
un atome de glace; au contraire on en for-
mera par le moyen du froid feul, comme
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l'expérience le prouve. Le but de l'auteur dont
nous venons de parler, eft de prouver que le
fluide éleârique peut être une caufe occafio-
nelle de la formation de la neige & de la glace.
Il fert à difperfer feulement les vapeurs, &C
à les chaffer contre les parois intérieures
d'un vafe plongé dans un bain d'eau très-
froide ; ce qui occafione accidentellement
leur congélation. Le fluide éleftrique pro-
duit ici l'effet d'un foufflet ou de quelque
autre infiniment analogue ; & cette expé-
rience , quoique ainfi circonfcrite, n'en eft
pas moins curieufe ni moins intéreflante.

Nous avons parlé, dans les chapitres pré*-
cédens, de divers mayens pour fe préferver
des plus terribles fléaux, de la foudre , des
tremblemens, de terre, des pluies d'orage ;
ne feroit-il pas poffible de fe prémunir con-
tre la grêle qui ravage fi fouvent nos cam-
pagnes ? Les principes établis jufqu'ici nous
prouvent^qu'on eft fondé à l'efpérer. En
efiet, fi l'obfervation prouve , qu'il n'y a ja-
mais de grêle-un peu confidérable fans ton-
nerre; que les'nuées qui-donnent la grêle,
font des nuées orageufes qui recèlent la
foudre, & qui conféquemment contiennent
une furabondance confidérable de fluide élec-
trique ; il eft évident que des appareils
fenjbkbles à ceux des paratonnerres fervi-
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ront à protéger nos campagnes contre ce
fléau dévaftateur, ou au moins à en dimi-
nuer le danger & les ravages. On peut fe"
rappeller, en confirmation dé cette vérité ,
toutes les expériences & les obfervations
que nous avons rapportées plus haut, en
parlant du tonnerre &,des paratonnerres;
nous y avons développé tout ce qui con-
cerne le pouvoir des pointes qui foutirent
le fluide éleorique de très-loin, & le tranf-
mettent en filence par le moyen des con-
dufteurs, jufque dans le réfervoir commun ,':

c'eft-à-dire, jufque dans la terre. Il eft.
inutile de répéter ici ce qui a été dit dans
ces chapitres , nous y renvoyons entiè-
rement.

Les appareils propres à préferver nos cam-
pagnes de la grêle, ne confident donc qu'en
de, grandes barres de fer pointues par leur
fommet, élevées perpendiculairement à l'ho-
rizon , & diftribuéés de diftance en diftance
autour des lieux qui fonfplus fujets à être
dévaftéspar la grêle. C'eft principalement au-
tour de ces endroits, qu'il convient d'en-
mettre; car il y a toujours des'caufes locales
qui déterminent la chute de ces météores.-
On peut. nommer ces appareils, des para»
grfiles.

L'idée de prévenir ou de diffiper la
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eft íi naturelle, quand on connoît les prin-
cipes »qu'on ne doit pas être furpris que
plufieurs phyficiens l'aient eue, ainfi que
moi. L'illuftre M. Guenea« de Montbeillard
s'eft occupé dans fon mémoire pr^fenté à
l'académie de Dijon , de tout ce qui pou-
voit rendre probable l'influence de la matière
électrique pour la formation de la grêle , &
des moyens phyfiques & économiques d'exé-
cution des para-grêles. M. de МоггеащрепГе
de même fur l'efficacité de ces appareils ;
M. %iiû"art , & un grand nombre d'autres
phyficiens font dans le même fentiment.

C H A P I T R E V I I I .

De la Raffe , 'ät la G dit blanchi &• du
Serein.

A OUT le monde parle de la rofée , &:
peu de perfonnes en connoiffent bien l'ori-
gine. On penfe communément qu'elle tombe
toujours du ciel, & on eft bien éloigné de
penfer qu'elle s'élève quelquefois. Afin de
mettre quelque ordre dans cette matière t

nous diftinguerons trois ei'peces de roiées :
la première qui s'élève de'la 'terre, laiecoùd«
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fauî retombe fur la» furface de la terre, & la
troifieme qu'onapperçoit fur certaines parties
des plantes.

Lorfqu'on remarque le matin l'humidité
qui eft répandue fur la furface intérieure
des cloches de verre que les jardiniers meN
tent quelquefois le foir fur la ferre , on ne
iaurdit douter de la réalité d'une rofée qui
s'élève. Pour confirmer d'une manière par-
ticulière l'idée des premiers phyficiens, ôC
entr'autres de Gerden ; M. Dufay ( mém.
de l'acad. 1736 ) fit fur ce fujet plufieurs
expériences très-concluantes, Son appareil
confiftoit en plufieurs carreaux de verre éle-
Vés à différentes hauteurs, de'telle manière;
cependant qu'ils ne fuffent pas dans le mê-
me efpace vertical; 6t il furdreffë dans les
Ъеаих jours d'0£lobre. On obferva conftanv-
•jnent que la furface inférieure de* chaque
carreau et oit hnmeaée avant la fupérieure ;
*& que les carreaux les plus'proches de la
terre étoient couverts d'humidité, avant ceux
qui en étoient-plus éteignes. Des morceaux
^gaux de drap ayant été fufpendus à' diffé-
rentes hauteurs y on obferva que ceux qui
tkoient près de la furface de la terre, avoient
Augmenté de poids avant ceux qui en étoierit
}>lus diftans. Ces expériences qui ont encore
donné le même rtfultat dans d?autres faifons,
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ne permettent pas de révoquer en doute celte
origine terreftre de la rofée afcendante qui
s'élève de la'terre dans l'atmofphere.

La caufe de cette rofée afcendante eft la
même que celle qui fait monter les vapeurs ,
puifque la rofée n'eft autre chofe que les
vapeurs qui s'élèvent de la terre dans l'at-
mofphere & s'attachent aux corps qui y
font expofés. Nous avons traité avec aflez
d'étendue ce fujet dans un chapitre par-
ticulier auquel nous renvoyons. Il fuffit de
direqu'pnya montré que l'élecbiciiefura-
bondage de la terre peut, par fa vertu ré-
pulfive, faire monter les molécules aqueufes
L font dans 1» terre, & les élever à des
hauteurs plus ou moins grandes, félon for,
énergie: cet effet a Heu de jour comme de
nuit! le foir comme le »Ля, & en tout
tems ; «nais il eft des laifons OÙ ce phéno-
mène'devient plus fenfible dans la nuit, &
ou le froid des différens objets qui tiennent
à la terre, condenfe les vapeurs qui s'y atta-
chent«fucceflivement f& les rend vifibles.

Nous ne nions pas néanmoins que l'élé-
vation de la rofée à une tfts-petite diftance
de la terre, ne puiffe être produite également

la chaleur qui fait élever les exhalai»
fons & les vapeurs d'une terre humide. Penr
tait le jour , ne pouvant s'attacher à la
* fuperfiae.
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fuperficie de la terre qui eft plus chaude alors
que les couches inférieures de l'air , elles
s'élèvent dans l'air qui eft échauffé par les
rayons du foleil. Au commencement de la
nuit, ces vapeurs continuent encore à s'éle-
ver; parce que la terre qui a un certain de-
gré de denfité, a confervé une grande partie
de fa chaleur. Cette caufe ( que nous n'ex-
cluons point , parce qu'elle peut quelque-
fois concourir à l'élévation des vapeurs, 'à
une petite diftance au deffus de la fur face de
la terre ) nous paroît infuffifante , ainfi que

nous l'avons prouvé, pour faire monter les
vapeurs & les exhalaifons à une diftance plus
'grande, comme celle où fe forment les mé-
téores ; il n'y a que le fluide éleôrique qui
puiffe produire cet effet, ainfi que nous l'a-
vons prouvé.

Si l'expérienceatteftel'exiftence d'unerofée
afcendante; elle ne démontre pas moins celle
d'une roiée dépendante, qui retombe de
l'atmofphere fur la terre. Les vapeurs aqueu-
fes élevées dans l'air au milieu de la nui t 4

(qpt fouvcnt condenses par le froid qui
règne alors dans l'atmofphere; dans cette cir-
conftance , elles deviennent fpécifiquemeht
plus pefantes qu'un égal volume d'air , &
tombent fur la terre. J'ai placé après le mi-
lieu de la nuit, Se dans un tems convena-

Tomt IL Q
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Ые, où il n'y avoit pas de rofée defcen-
dante; j'ai placé plufieurs carreaux de verre
à différentes hauteurs, de manière qu'ils ne
e'ombrageaffent pas ; & j'ai conftamment
obfervé dans des tems de calme que la rofée
defcendante humecïoit plutôt les verres les
plus élevés que ceux quiTétoient'moins.

La rofée defcendante eft non-feulement
produite par la condenfation des vapeurs
répandues dans l'atmofphere, ainii que nous
venons de l'expliquer ; mais encore par
l'éleftricité furabondante dans la région
moyenne de l'atmofphere , ou feulement
dans quelques nuées plus ou moins proches
de la terre. La vertu répulfive de l'éleûri-
cité lance vers la terre une grande quantité
de ces vapeurs qui, raflemblées en petites
gouttelettes, forment une efpece de rofée
defcendante. Les vents, 6c d'autres caufes
étrangères, peuvent quelquefois faire venir
ces effets.

On a remarqué une fmgularité aflez grande
dans la rofée ; Mnfchenbroëck eft un "des
premiers qui l'ait obfervée. Elle confifteAi»
ce que la rofée en général s'attache au verre
& non pas aux métaux. Un vaiffeau de
cryftal étant mis fur un baffin d'argent d'un
diamètre beaucoup plus grand, & le tout

é à la rofée j on obfervé que le cry fr
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tal eft entièrement mouillé par la rofée, &
que le baflîn eft abfolument fee. Ce phé-
nomène eft trèvdifficile à expliquer: on a
cru y entrevoir des rapports avec l'élecbi-
cité ; mais ils me paroiflent trop éloignés,
pour nous en occuper. Un favant a donné
l'explication fuivante, mais elle n'eft guère
fatisfaifame.

L'on fait, dit-il, que la rofée ne tombe
pas avec la même facilité fur tous 1еь corps,
& que les fubftances originairement cleÛri-
ques font celles fur lefquelles la rofée tombe
çn plus grande abondance : ce qui s'explique
très-bien , fi l'on admet que l'éleftricité eft
.la caufe de la rofée , car les corps ori-
ginairement éleûriques prennent le plus dif-
ficilement l'éleûricité du milieu qui les en-
toure. Il s'enfuit qu'il le trouve toujours une
plus, grande différence entre l'éleftricité de
l'air & des corps originairement éleûriques
qui y font placés, qu'il ne s'en trouve en-
tre l'éle&ricité de l'air & des corps conduc-
teurs qui en font entourés. Or, comme c'cft
en raifon de cette différence, que la vertu
attraûive éleftrique agit, il s'enfuit que les
corps originairement éleftriques doivent fe
couvrir de rofée beaucoup plus que les corps
conducteurs.

H y a une troifieme efpece de rofée dont
О ï



D E L ' É L E C T \ R I C I T £
nous avons promis de parler ; c'eft celle
qu'on remarque fur la plupart des plantes.
Dans quelques-unes elle fe trouve dans plu-
iieurs cavités des feuilles ; dans d'autres ,
au bord des feuilles; dans un grand nombre
à l 'infevtion du pétiole avec les branches ,
ou avec la tige, &c. Nous avons parlé de
ce phc.iomene dans notre EUclricitc des Végé-
taux. Cette rofée eft un effet de la tranfpi-
ration des plantes ; car, ft on a foin ^'en-
fermer des plantes fous une cloche de ver-
re , de fermer l'ouverture par deux plaques
demi-circulaires de métal , où foit un petit
trou pour laiffer paffer la tige de la plante ; on
verra le lendemain, quoique les joints foient
bien maftiqués, que cetîe plante eft auffi cou-
verte de rofée que celles qui font à côté
d'elle, & qui n'ont point été enfermées fous
des cloches. Cette expérience réuffit conf-
tamment , tout le monde peut la répéter
avec le même fuccès ; & elle prouve que cette
efpece de rofée eft un effet de la tranfpiration
des plantea.

La gelée blanche a Heu , lorfque le froid
de la terre eft fuífifant poflir congeler les
gouttes de rofée qui font tombées pendant
la nuit. La terre en eft alors non-feulement
couverte, mais encore les plantes i les pier-
res & les autres corps qui font fur fa fur-
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face. Ce phénomène n'offre rien de parti-
culier : ce font des vapeurs aqueufes re-
tombées fur la terre ; & qui ont été gelées ,
parce que la terre avec laquelle elles font
en contaft, a un degré de froid fuffifant pour
produire cet effet. Une expérience bien fim-
ple & parfaitement concluante, démontre
Ja vérité de cette explication : Si on rem-
plit de glace &t de fel un vafe de verre ou
de métal, on voit même dans l'été la (иг-
face extérieure de ce vafe couverte d'une
efpece de petite gelée blanche, formée par
les molécules aqueufes répandues dans l'air
environnant , qui font congelées par
leur contaft avec la furface du vafe re-
froidie à un degré plus grand que celui de
la congélation. Cette expérience peut en-
core être apportée pour l'explication du gi-
vre dont nous avons parlé plus haut.

Tout ce que nous avons dit de la rofée
doit s'entendre du ferein. Selon l'ufage, on
entend par ferein les vapeurs 8c les exha-
laifòns qui tombent prefque aufli-tôt après
le coucher du fol e il. Les molécules les plus
groflieres,. à caule de leur pefanteur, doi-
vent tomber les premières ; parce qu'étant
condenféés par le froid qui commence à
agir, elles acquièrent plutôt, par l'approche
& l'union de nouvelles molécules, un ex-

03
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ces de pefanteur fpécifique fur l'air de l'at-
moiphere.

En été, le ferein tombe plus tard que
dans le printems & l'automne, à caufe du
froid de la nuit qui ne commence pas aufli-
tôt. Dans l'hiver, le ferein eft moins abon-
dant que dans les autres faifons ; c'eft ce
qui fait croire à plufieurs perfonnes qu'il
n'y en a point. Le ferein qui commence à
tomber âpres le coucher du foleil, continue
à tomber pendant tonteia nui t ; les vapeurs
les plus fubtiles & les plus élevées étant fuc-
ceifivemenl condenféees, &c tombant les
unes après les a\itres. Celles qui tombent le
matin avant le lever du foleil, portent le nom
de rofée dont nous avons parlé.

L'éleâricité, foit par fa vertu répulfive ,
foit par fa vertu attraftive , peut encore
donner l'origine au ferein, comme à la rofée ;
& prefque tout ce que nous avons dit de
celle-ci doit s'entendre de celle-là.

Le ferein eft dangereux dans les pays ma-
récageux , & dans ceui d'où il s'élève des
exhalaifons pernicieuses , comme dans la
campagne de Rome. Aux environs des vil-
les arrafées par de grandes rivières , il ne
l'eft point du tout. S'il a produit quelques
maladies dans ces dernières circonftances ,
ce ne peyt être que parce que des per-
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fonnes qui avoient chaud, s'y feront expofées
imprudemment.

C H A P I T R E I X .

JDtt Trombes.

J_jE5 trombes font desefpeces de météores
aqueux , dont on ne connoît bien la nature
que depuis qu*on a eu occafion de les ob-
ferver fur terre. Les effets qu'elles produi-
fent fur l'élément liquide , ne biffant pas
de traces durables , jqui puiffent être exa-
minées après que le danger eft paffé , il eft
plus facile d'être induit en erreur. Si les
trombes de mer font affez communes dans
certains parages , on peut dire que les trom-
bes de mer ne font pas rares. Afin qu'on ait
une idée claire & diftinae de ce météore,
nous diviferons ce chapitre en trois articles :
Dans le premier, on expofera plufieurs ob-
fervations fur les trombes de mer ; dans le
fécond , on trouvera des obfervations fur les-
trombes de terre; Sedans le troifieme, $ft
traitera de la caufe des trombes.

***

О A
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A R T I C L E P R E M I E R .

Des Trombe*'Je Mer.

IL n'eft perfonne qui n'ait entendu parler
des trombes & de leurs terribles effets, &
qui ignore que , lorfque les navigateurs ne
peuvent éviter une trombe qui vient à eux,
ils font ordinairement fur elle une décharge
de leurs plus gros canons, afin de la faire
crever.-(j) Dampierre , dans fes voyages,
a parle des trombes qu'il avoit vues ; il
«{Гиге qu'il y a ordinairement un calme, lorf-
qu'il paroît des trombes, excepté dans l'en-
droit mçme où elles fe forment ; & que,
lorfque la trombe vient à crever , toute
l'eau qui étoit au deffous retombe dans la
mer, en faifant beaucoup de bruit par fa
chute La trombe , dit-il , s'avança très-
rapidement, faifant monter l'eau en tour-
billonnant en formé de pilier de fix ou fept
verges de haut : ce n'étoit qu'une petite
trîmibe qui ne fut ni forte ni durable; ce-
pendant je reconnus qu'il s'y faifoit un
„ . ; , , ï .1

(ï) Dampi«rte, tome I. pag. ijj.
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gra»d vent, lorsqu'elle paffa près de nous (ï).
On lit encore dans le' môme ouvrage cette
obfervation intéreflante : « Nous vîmes une
trombe à peu. de diftance de nous ; elle
tomboit d'un nuage noir, qui répandit une
pluie abondante, avec du tonnerre & des
éclairs. » (2)

Pour fe former une idée des accidens que
caufent quelquefois les trombes aux vaif-
feaux qu'elles rencontrent, nous rapporte-
rons celui qui arriva aux environs de l'an-
née 1674, fur les côtes de Guinée, à un
vaiffeau dont parle le même voyageur. « Un
certain capitaine records, de Londres, mon-i
tant le vaiffeau le Bleffing, de trois cents
tonneaux & feize pièces de canons, chargé
pour la côte de Guinée , étant parvenu à
la latitude de fept à huit degrés nord, ap-
perçut plufieurs trombes, dont une venoit
directement fur fon vaifleau ; & n'ayant
point de vent pour s'en éloigner , il s'ap-
prêta à la recevoir , en ferlant fes voiles.
La trombe s'avança avec beaucoup de vî-
teffe , i& creva un peu avant que d'arriver
au vaiffeau, en faifant un grand bruit, &
faifant élever l'eau d'alentour , comme fi

( ï ) Dimpierre , tome III, p»g, HJ.
(г) ÍM. pag. (Sa,
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on avoit jeté dans la mer une grande mai-
fon , ou quelque chofe d'approchant. Le
vent continua avec fureur, & prit le vaif-
feau à Stribord, avec une telle violence,
qu'il brifa tout à la fois les mâts de Beaupré
& de Mifaine , & foufflant fur toute la
longueur du vaiffeau , le jeta de côté, 8e
penfa le renverfer tout-à-fait ; mais le vaif-
feau fut bientôt redreffé, parce que le vent
en tourbillonnant , l'ayant repris avec la
même furie, mais par le côté oppofé , le
rejeta fur l'autre bord , & penfa lui faire
faire encore la culbute. Le mât d'Artimon
effuya la fureur de cette féconde bouffée ,
& fut brifé près du pied, comme l'avoient

_ été les deux précédens. Le grand mât OC
le grand perroquet ne reçurent aucun dom-
mage ; le vent, dont la furie fe paffa bien-
tôt, ne les ayant point atteints. Lorfque
le mât de Mifaine fut rompu , il y avoit
trois hommes fur l'avant, & un fur le Beau-
pré , qui furent précipités dans la mer avec
les mâts ; mais ils fe fauverent tous. Je tiens
Cette relation de M. Jean Camby, qui étoit
alors quartier-maître, 8c munitionnaire du
vaiffeau ; un certain Abraham Wife en ctoit
premier contre-maître, & Léonard Jefferies
fécond contre-maître. Nous avons ordinai-
rement une grande frayeur, des trombes ;
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voilà cependant le feul dommage que j'aie
jamais ouï dire qu'elles aient caufé. Elles
femblent affez terribles d'ailleurs , parce
qu'elles furviennent tandis 'que vous êtes
dans un calme qui vous tient immobile,
comme une bûche au milieu de la mer,
fans pouvoir faire route. Mais quoique j'en
aie fouvent vu & que j'en aie été invefti,
cependant la peur a toujours été le plus
grand mal qu'elles nous aient fait. » ( ï )

Différentes trombes furent apperçues au
commencement du fiecle fur les côtes de
Barbarie, à dix lieues en mer au nord de
la уШе de Bona. Le fept du mois de fep-
tembre 1701, environ vers les fept heures
du foir, on vit au nord-eft des éclairs vifs
& continuels qui durèrent fans tonnerre
jufqu'au matin du jour fuivant. Le lendemain
à huit heures du matin le bruit du tonnerre
fe joignit à ces éclairs; fur les neuf heures
ort apperçut à environ une lieue & demie
au nord-eft du vaiffeau trois trombes fortir
d'un nuage extrêmement noir ; celle du mi-
lieu qui étoit la plus confidérable paroiffoit
de la groffeur d'un mât de vaifleau, & les
deux autres une fois moins greffes ; ,putre
ces trois trombes, on en vit encore trois

( ï ) Dampierre, tom« 1, pag. 451.
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ou quatre autres toujours au nord-eft, mais
elles étoient beaucoup plus petites, & dif-
parurent plufieurs fois : ces trombes finif-
foient en pointe , ou du moins en cône tron-
qué ; les unes étoient perpendiculaires, les
autres obliques ou courbées dans la direc-
tion du vent qui étoit nord-eft.
, La mer à l'endroit qui répondoit à l'ex-

trémité de toutes ces trombes s'enfloit en
bouillonnant, &C. formoit une colonne d'eau
plus greffe que la trombe, & de plufieurs
aunes de hauteur, laquelle fe diflipoit fubi-
tement &: fe reproduifoit enfuite ; il s'éle-
voit de ces endroits une vapeur ; on ne vit
pas une feule trombe fans ces fortes de bouil-
lonnements , & on vit de ces bouillonnements
fans trombe fuivre la direâion du vent qui
étoit nord-eft. La trombe principale qui
reprefento.it un cône tronqué, demeura conf-
tamment unie á fa colonne d'eau corref-
pondante ; les autres s'en féparerent & s'y
rejoignirent plufieurs fois, & prirent tantôt
«ne fituation oblique & tantôt formèrent un
arc de courbe ou un angle très obtus, tou-
jours félon la direction du vent ; toutes
ces trombes paroiffoient à leur extrémité
inférieure comme des tubes, leurs bords
étant opaques, & leur milieu blanc >

à travers lequel on çroyoit voir s'élever
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comme des ondes de fumée; cela étoit
plus vifible dans les plus grandes ; les colon-
nes d'eau , & les bouillonnemens des vagues
iubfiftoient quelque tems après la difpari-
tion des trombes correfpondantes & quel-
quefois jufqu'à ce qu'elles reparuffent; c'étoit
par le milieu de leur hauteur que ces trom-
bes commençoient à s'amincir lorfqu'elles
croient prêtes à fe diflîper ; on les vit s'éva-
nouir & reparoître deux fois en un quart
d'heure ou en une demi-heure, 'mais ordi^
nairement dans le même endroit ; il plut
continuellement pendant l'apparition de ces
trombes ; & après leur difparition ,• il y
eut un violent coup de vent de nord-eft
accompagné d'une petite pluie pendant une
demi-heure ; après quoi le tems s'éclair-
cit. (0

Citons encore quelques observations fur
ce météore ; ce n'eft qu'en traitant de cette
manière cet objet qu'on pourra le connoître
parfaitement. Dans le fécond voyage du capi-
taine Cook autour du monde il eft parlé dê
plufieurs trombes. On en vit une, fur la bafe
de laquelle , « il fe formoit un tube ou
colonne ronde , par oîi l'eau , ou l'air , ou

< ï } Colleftien Académique, terne VI. P»6- 6(6>
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tous les deux enfemble, étoient portes en
jet fpiral au haut des nuages... Quelques
perfonnes de l'équipage dirent avoir vu un
oifeau dans une des trombes près de nous,
& qui, en montant étoit entraîné de force,
& tournoit comme le balancier d'un tourne-
broche. Pendant la durée de ces trombes,
nous avions de tems à autre de petites
bouffées de vent, de tous les points du com-
pas , & quelques légères ondées d'une pluie
qui tomboit ordinairemeni: en larges gouttes.
A mefure que les nuages s'approchoient de
nous, dit M. Forfter, la mer étoit plus cou-
verte de petites vagues brifées , accompa-
gnées quelquefois de la grêle, & les brouil-
lards étoient extrêmement noirs.... Quand
la dernière trombe s'évanouit, il y eut un
éclair fans explofion. Notre pofuion pendant
la durée de ce phénomène , étoit très alar-
mante. Ces trombes qui fervoient de point
de réunion à la mer & aux nuages, frap-
poient d'admiration & de terreur ; &c
nos marins les plus expérimentés ne favoient
que faire : la plupart d'entr'eux avoient vu
de loin de pareilles trombes, mais jamais ils
ne s'étoient trouvés ainii environnés de
toutes parts; & nous connoiflions tous la
defcription effrayante qu'on a faite de leurs
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funeftes effets quand ils fe brifent fur un
vaifleau. » ( ï )

» Quelques-unes de ces trombes fem-
bloient par intervalles, être ftationnaires;
d'autres fois, elles paroifloient avoir un mou-
vement progreflif, mais inégal, & toujours
en ligne courbe, tantôt d'un côté, tantôt d'un
autre; de forte que noimremarqiiâmesimeou
deux fois qu'elles fe croifoient. D'après le
mouvement d'afcenfion de l'oifeau, & d'après
plufieurs autres circonftances ; il eft clair que
des tourbillons produifoient ces trombes, &
que l'eau y étoit portée avec violence vers
le haut ; & qu'elles ne defcendoient pas des
nuages, ainii qu'on l'a prétendu dans la fuite.
Elles fe manifeftent d'abord par la violente
agitation & l'élévation de l'eau : un inftant
après, vous voyez une colonne ronde ou
tube, qui fe détache.des nuages placés au
deffus, & qui, en apparence , defcend jufqu'à
ce qu'elle joigne au deffous l'eau agitée.
Je dis en apparence : parce que je crois
que cette defcente n'eft pas réelle; mais
que l'eau agitée, qui eft au deffous, a déjà
formé le tube , & qu'il monte trop petit ou
trop mince pour être d'abord apperçu. Quand
ce tube eft fait , ou qu'il devient vifible,

(ï) Yejrag« du wpitaiee Ceek, terne ï, pag. »»»> V»;



DE L ' É L E C T R I C I T É
fön diamètre apparent augmente, & il prend
affez de grandeur ; il diminue enfuite , &
enfin il fe brife, ou devient invifible, vers
la partie inférieure. Bientôt après, la mer
au bas reprend fon état naturel ; les nuages
attirent peu à peu le tube, jufqu'à ce qu'il
foit entièrement diffipé. Le même tube a
quelquefois une diroftion verticale , & d'au-
tres fois une direction courbe ou inclinée, (ï)

Le capitaine "Wakefield , en paffant le
détroit de Gibraltar, vit tomber une trombe
à côté de Ton vaiffeau ; elle parut s'abattre
tout à coup, & tous s'accordent à affurer
qu'elle defcendoit. Le capitaine Langf-
taff, dans un voyage aux indes occiden-
tales , en vit une qui traverfa la pouppe
de ion vaiffeau & paffa outre : l'eau tomba
en fi grande quantité que le capitaine Mel-
ling , qui étoit alors au gouvernail, dit qu'il
en fut prefqu'inondé , & qu'e//e lui entrait par
la bouche, par le ne[, par les oreilles , &c.
il ajoute qu'elle étoit tout à fait douce au
goût. 11 en pafla une à côté du vaiffeau du
capitaine Howard, .affez près pour voir clai-
rement que l'eau defcendoit. M. Robert
Spring fe trouva fi près d'une , dans le détroit
de Malaca, qu'il lui fut aifé de reconnoitre

(О Veyage du capiuip* Coek, teme l, pag. 119.

qu«
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<que c''étoit une petite pluie fort drue. Tous
ces témoins oculaires ont afluré à M.. Per.
kins qu'il n'y avoit point de vent qui fouf-
flât vers ces trombes, comme il confte
dans le mémoire qu'il a lu, le 8 Juillet 1756
à la fociété Royale.

.M. Cadwalader Colden , qui a obfervé
plufieurs trombes dan«, les indes occidentales,
eut occafion d'en examiner attentivement
une qui paffa à 30 ou 40 verges, du vaii-
feau où il étoit ; elle avoit la figure d'un
cône renverfé, dont la bafe étoit clans un
gros nuage noir, & la'pointe à huit pieds
de diftance de la furface de la mer. « Nous
avions un calme abfolu ; la trombe paffa
lentement à côté du vaifleau ; j'eus la faci-
lité, dit M. Colden, d'obferver clairement
qu'il fortoit de la trombe un courant vio-
lent de vent, qui faifoit une trouée d'envi-
ron fix pieds de diamètre fur la furface de
l'eau , & foulevoit l'eau en forme de bour-
let circulaire & inégal autour de cet enfon-
cement; comme pourroit le taire un vent
très fort d'une paire de gros foufflets, dont
le tuyau feroit dirigé perpendiculairement
fur Ja furface de l'eau ; & nous entendions
clairement le même bruit de fifflement que
les bouffées de vent d'un pareil ibufflet pro«
sluiroientfur l'eau,,. Je iu uconvaincu qu'il

Tome //, P
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fortoit de chacune de ces trombes un coxt-
rant de vent, & que c'eil par ce courant de
vent qu'il y a ibuvent eu des vaifleaux tout
à coup renverfés ou coulés à fond. »

Le doûeur Mercer, dans la defcription de
la trombe qu'il vit à Antigoa , afliire qu'il
« parut à peu de diftance de l'embouchure
dut havre Saint-Jean deux ou trois trombes,
dont l'une dirigea ion cours fur le havre ;
fon mouvement progreffif étoit lent &
inégal , non point en ligne droite, mais
comme par élans & par bonds. Lorfqu'elle
fut parvenue directement au deffus du port,
j'en étois environ à 100 verges. Il parut
dans l'eau un cercle d'environ ю verges de
diamètre, qui m'offrit un fpeftacle tout à
la fois agréable & terrible. L'eau étoit vio
kmment agitée dans «e cercle ,' d'où elle
étoit balayée & emportée en l'air avec beau-
coup de rapidité & de vacarme ; &c*réflé~
chiffoit un éclat, comme fi le foleil avoit
dardé fes rayons les plus vifs fur cet endroit,
ce qui -étoit dautant plus remarquable qu'il
paroiflbit un cercle ténébreux tout à l'entour.
Lorfqu'elle eut gagné le rivage , elle enleva
avec la môme violence des lattes, des per-
ches , de grandes pièces de charpente, &c.
& une petite maifon de bois , qu'elle enleva
«n entier de feu fondemens, & la tranfporu
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à la diftance de 40 pieds de fa première
place , Si la pofa là fans la brifer ni renver-
ier ; & ce qui eft fort remarquable, c'eit
que, quoique le tourbillon avançât de l'ou-
eft à l'eft, la maifon fut portée de l'eft à
l'oueft. » (ï)

Afin que ceux qui n'ont jamais vu de
trombes en aient une idée, nous avons fait
graver la figure de plufieurs de ces météo-
res , tels qu'ils ont paru en différentes occa-
fions. La figure 14 représente une grande
trombe afcendante : le dofteurt Stuait donne
le nom de biu'flon à la bafe de ce météore
dans laqvielle<|p remarque de petites colon-
nes d'eau. La figure 15 & la figure 16
montrent des trombes defcendantes. Dans la
figure z 7 on remarque une trombe qu'on
peut appeller en quelque fens afcendante
& defctndanîe. La figure z8 prélente une
trombe afcendante & dépendante réunies
entr'elles. La figure 29 une trombe dont
l'axe du cône eft incliné. M. Cndw;iladec
Colden en a vu plufieurs dont l'axe étoit
fort incliné à l'horizon. Enfin dans la figure
30 , il y en a une qui eft courbée oit arquée
en des fens oppofés, ainíique de nouvelles
obfervations l'ont appris.

( ï ) Lettre du dofteur Mercer À francklir, du New-JJrunf.
.wick, le il Novembre 1751,

Pi
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Des Trombes de Terre,

V>N avoit cru autrefois que les trombes
Stolen t propres à la mer, & qu'il n'y en avoit
jamais de terreftres ; mais l'obfervation a
prouvé le contraire. Dans les environs de
Rheims, le ю Août 1680, on vit une
trombe terreftre. Par-tout où cette colonne
paffa , dit D. Lami, bénédiíUó, il y eut un
tourbillon de vent qui enlevât à une fort
grande hauteur les corps un peu mobiles
qui fe trouvoient fur fa route ; ce qui avoit
plus de confiftance étoit brifé ou extraordî-
nairement ébranlé. On voyoit dans les champs
les javelles d'avoine enlevées à la hauteur
des plus liantes maifons : on montra même
à D. Lami le toit d'une grange qui avoit
été enlevé. Le même phyficien nous fait
encore connoître .une autre trombe terreftre
qu'il appelle, ainfi que la première , une
colonne de nue. Celle-ci pirut en Brie le
15 Août 1687, fur les quatre heures après
midi. Un témoin oculaire lui écrivit, qu'a-
près que le tonnerre eut grondé pendant enr
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viron une demi-heure , il fit un éclat fi
épouvantable , que , ne doutant point que la
foudre fût tombée proche de la maifon oii
il étoit, il ouvrit aufli-tôt la fenêtre de fa
chambre , & apperçnt alors une colonne
de la couleur d'une nuée épaiffe qui occu-
poit Pefpace qui étoit entre les nues & la
terre. ( ï )

Le ii Août 1717 , à cinq Heures & quart
du foir, après avoir entendu quelques coups
de tonnerre du côté de l'oueft, on vit à BezierS
une trombe de terre , fous la figure d'une
colonne noire qui defcendoit d'une nuée
jufqu'à terre. Cette trombe qui reffembloit
à un cône renverfé, paroifloit Être à deux
lieues de la ville , entre Puifferguier & Ca-
peftan ; le tems étoit alors calme à Be?iers :
mais « à Capeftan le ciel s'obfcurcit d'une
manière extraordinaire; le vent y fut vio-
lent : la colonne , toujours en forme de cône
renverfé , étoit de couleur cendrée tirant
fur le violet; elle obéifloit au vent qui fouf-
floit de l'eft .au fud-oueft , accompagnée
d'une efpece de fumée fort épaiffe & d'un
bruit pareil à celui d'une mer fort agitée,
arrachant quantité de rejetons d'olivier ,

( ï ) Conjefturej Phyfiques fur deux colonnes île nu<!e>
farts 1689.

P 3
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déracinant des arbres , & jufqu'à un gros
noyer qu'elle tranfporta à quarante ou cin-
quante pas ; & marquant ion chemin par
une large trace bien battue, où trois car-
rofles de front auroient paffé. Il parut une
autre colonne de la même figure, mais qui
fe joignit bientôt à la première : & après
que le tout eut difparu, il tomba une grande
quantité de grêle. » ( ï )

Le dofteur Mather dit, dans la defcrip-
tion qu'il á donnée d'une trombe de terre ,
qu'il <« s'éleva un petit nuage épais & noi-
râtre , qui renfèrmoit comme un pilier lu-
mineux, d'environ huit à dix pieds de dia-
mètre , & qui pafla fur la terre dans un tra-
jet tout au plus de la largeur d'une rue ,
arrachant avec violence les arbres avec leurs
racines, & les lançant en l'air comme des
plumes , & enlevant des pierres d'un poids
énorme jufqu'à une hauteur confidéra-
ble, » &c.

Le n Juin 1749, une trombe terrible
de terre fit beaucoup de ravagçs en plufieurs
quartiers de la ville de Rome; la frayeur
qu'elle infpira fut d'autant plus grande qu'elle
arriva pendant la nuit ; ont prétend que ce

( ï} HJftolre de l'Académie des Sciences , année 1717 »
P»g. J.



D E S M É T É O R E S .

météore fe forma Air la mer du voifinage,
& qu'il étoit facile d'en fuivre les traces de-
puis Oftie jufqu'à Rome. Le célèbre père Bof-
covich qui en a donné la 'defcription dans
un ouvrage ( ï ) , dit , que ce tourbillon parut
comme un nuage très-noir, fort long & d'une
grande élévation. Malgré l'obfcurité de la nuit
il fe faifoit appercevoir « par des efpeces d'é-
clairs ou de traits de flamme qu'il pouffoit de
tous côtés, 6c qui s'avançoient avec une
vîtefle étonnante, ôc n'étoient qu'à trois ou
quatre pieds de terre. Ses effets fur les mai-
fons furent en général d'en enlever les cou-
vertures , d'abattre les cheminées, de bri-
ier les portes & les fenêtres , de foulever
les planchers & de dépaver les chambres ;
enfin les chevrons môme des.maifons étoicnt
brifés & difperfés, Se même lancés avec
violence contre d'autres maifons à des dif-
tances confidérables.

Près du village de Pommier, fur les cinq
heures du foir, le neuf Avril 1770, on ob-
ferva une trombe terreftre qui fut accom-
pagnée d'un orage terrible , pendant le-
quel les éclairs fe iucccdoient rapidement
& le tonnerre grondoit avec force. « Le ciel
étoit couvert de gros nuages, dit M. Buif-

(i) Soprt il urbint, Д<мл, 1749 , in<S?.

P 4
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far t ; au deffous de ces nuages très-épais £
on en appercevoit un autre tout enflammé ,
Se qui rayonnoit de toutes parts ; la clarté
lumineufe qu'il répandoit, fe communiqua
vivement, à toutes les maifons & aux ar-
bres du village de Pommier , au point, qu'il "
paroiffoit entièrement éleûrifé. Les habitans
épouvantés s'imaginèrent que tout alloit de-
venir la proie des flammes. Ce fpeftacle fut
encore bien plus effrayant pour les villa-
geois qui travailloient dans la campagne ;
ils virent au' deffous du nuage enflammé ,
defcendre, entre Souatre &c Pommier, une
colonne de vapeurs dont le pied repofoit
Air la terre. Cette colonne qui fembloit at-
tachée au nuage, en fuivoit la direoion &
fe promenoit du fud vers le nord, en rou-
lant dans les champs un globe de feu con-
fidcrable , & gros k peu près comme une
meule de moulin. Un berger qui gardoit le
troupeau démontons dont on parle ci-après,
affure avoir vu cette maffe de feu s'élever
du fein de la terre. Il fortoit de'ce globe
des traits de flamme qui montoient en zig-
zag jufqu'au nuage , tantôt il en defcendoit
de la mûmс manière fur le globe. Ce vo-
lume de feu, qui fe trouva toujours ren-
fermé dans le fein de la trombe , dont le
diamètre ctoit de quinze à vingt pieds, fer-
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pentoit avec rapidité dans la plaine. Ce mé-
téore augmentent l'épouvante des fpeûateurs
par le murmure & le vent impétueux qu'il
procluifoit , ainfi que par' la pluie & la
grêle qu'il verfoit par ondées. » Les effets
que produifit cette trombe, furent enfuite
d'attirer & de difperfer au loin, diverfes
fubftances qu'elle rencontra fur fa route;
d'arracher, de brifer & de tranfporter de
gros arbres ; de faire jaillir à une hauteur
prodigieufe l'eau d'un fofle qui fe trouva fur
ion paffage. »

Le ii Juillet 1777, à deux heures après
'midi, il y eut une autre trombe terreflre
dans le voifmage de la Baffée. » Le bruit
étoit femblable à celui que produifent les
plus grandes eaux ; on voyoit s'élever de
la terre une fumée très-épaiffe, qui occu-
poit environ dix pieds de large, & qui ai-
loit en diminuant jufqu'en haut : le nuage
étoit pouifé du fud au nord ; en paffant fur
une maifon il renverfa une muraille de bri-
que , & découvrit une partie de la couver-
ture ; il éleva à huit pieds de terre une
grange qui n'étoit pas encore couverte, &
la fracaffa totalement. S'il avoit paffé au
deffus du village, je crois qu'il auroit culbuté
près décent maiibns.«Ce ne font pas les feuls
effets qui ont été produits : des plantes ont
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été arrachées , des arbres briiés, des toits
de maifons enlevés , des eaux foultvées ; un
mur extérieur , quoiqu'on brique , ren-
verfé dans un fens prefqu'oppofé à la direc-
tion de la marche de la colonne. Cette
trombe qui dura vingt-cinq minutes , a été
accompagnée en partie & fuivie d'une pluie
orageufe très-abondante ; on a entendu deux
ou trois coups de tonnerre.

Un phénomène femblable a encore eu
lieu le 11 Juillet 1779 , entre cinq & fix
heures du foir ; & on .en doit la connoif-
lance, ainfi que du précédent, a M. Buif-
fart. Un orage, avec pluûeurs coups de
tonnerre , accompagna cette trombe ; les
nuages paroifloient fouvent agités en fens
contraire, & le mouvement de la colonne
étoit circulaire & rapide. Cette trombe qui
tournoitiur elle-même , préfentoit des onde»
d'une vapeur noire; en paflant fur laScarpe ,
elle fouleva tellement les eaux de cette ri-
vière, que fou lit parut à découvert. Une
grande partie des rn^ifons du village de
Nivelle furent renverfés, leurs toits em(-
portés; l'églife fut prefqu'eritiérement dé-
truite. Plufieurs perfonnes qui étoient au
presbytère, ayant ouvert les fenêtres , fu-
rent fubitement renverfées , & prefque fuf-
foquées & étourdies, Elles fentirejit un«
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grande chaleur dans tout le .corps '& fur-
tout à la tête ; il en fut de même de plu-
fieurs habitans de Nivelle qu\ tombèrent fans
connoiflance ; c'étoit , à ce que l'on dit
alors, un courant de feu , qui traverfoit le
corps avec beaucoup de rapidité , & qui
fembloit pafler des pieds à la tête. « Deux
chambres du presbytère furent renverfées,
les autres ne furent qu'ébranlées ; tous les
meubles qui s'y trouvoient furent déplacés,
une partie fut brifée. Les gonds , les pentu-
res, les clinques & les ferrures des portes
& des garde-robes, &c. a'mfi que les clous
des tables , étoient détachés & comme arra-
chés. » Le hameau de Tun , la ville de Mor-
tagne, Leuze, Fontenoi, Château l'Abbaye ;
furent endommagés ou dévaftés par ce ter-
rible météore. On vit en divers endroits
de gros chênes, tordus, brifcs, ou arra-
chés. Un gros noyer fut tranfporté avec
toutes fes racines à deux cents pas de dif-
tance du jardin où il étoït planté. ( ï )

Une trombe terreftre fut obfervée, le
16 Juillet 1775, près delà ville d'Eu. Plu-

( ï ) Mémoire, fur quelques trombes terrcftres , obfervdes
dans l'Artois , 1ч à l 'Acntlifmic d'Arras , le ; Avril 1780.
— Obfcrvations, fur la Phyfique, l'Hiftoire Naturelle, &c.
1781, pag- i?8.
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fieurs jours auparavant on avoit efluyé des
orages fucceffifs dans toute l'étendue du
comté d'Eu. Le т 6 , fur les huit heures du
matin, on vit un nuage épais; enfuite il y
eut un orage qui fe fit fentir fur plufieurs
paroifles , & la pluie fut très-abondante :
la grêle tomba furla partie oueft du village
appelle le Mefnilreaum , fur laquelle le
nuage tourbillonna quelques inftans. Enluite
il « s'avança lentement dans la plaine, l'ef-
pace d'une lieue , fans fe faire autrement re-
marquer que par une grande obfcurité, ac-
compagnée d'un bruit fourd & très-fort que
l'on entendoit dans les airs. » Cette trombe
traverfa enfuite le bois nommé du Frêne ,
avec un bruit des plus éclatans ôc un hor-
rible fracas. Au rapport de plufieurs témoins
oculaires, ce bruit rejj'embloic à celui quoc-
cafioneroit , dans fa marche la plus accélérée,
une voiture chargée de planches, en roulant
fur une pente efcarpée &• pierreitfe : & d'au-
tres témoins ont obfervé , que plufieurs nua-
ges fe détachèrent de la nuée principale ;
qu'enfuite ces nuages raffemblés formèrent un
groupe épais, d'où fortit un vent impétueux.
Ce météore en s'éloignant fembla redoubler
de vîteffe, il tran'fporta de pierres d'un lieu
dans un autre, brifa des arbres, donna de
nouveau une pluie de grcle ; lit entendre un
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bruit encore olus conftdérable qu'aupara-
vent ; & erîTO. cefla entièrement vers les
neuf heures & quart. Vers les dix heures,
les nuages fe diffiperent; enfuite, pendant
le reite de la journée, le tems fut très-fe-
rein. ( ï )

On obferva à dix lieues de Bordeaux ;
dans le voifinage du baffin d'Arcachon , une
trombe terreftre , dont plufieurs circanftan-
ces font intéreflantes &: méritent d'etre con-
nues. Le 14 Mars 1774» dit M. Bulet , curé
de Gujan, qui en a donné une relation , (г)
» la matinée ayant été très- belle , le foleil fort
chaud , & le vent au nord , nous apperçû-
nies vers le fud , à une heure après midi,
un nuage d'un rouge foncé ; qui s'augmenta
aflez pour nous cacher entièrement le foleil,
& qui, par venu à notre zénith, nous jeta,
pour ainfi dire, dans l'obfcurité. Vers les
trois heures, ce nuage s'ouvrit à l'eft, il en
iortit une colonne de deux pouces de dia-
mètre , de la même matière ßc de la même
couleur que paroiiïoit être le nuage. Elle
defcendit jufque fur les marais de Certes ;

( ï ) Obfervations, fur la Pliyfique, l'Hifloire Naturelle , &
1« Arts , 1776 , pag. 70.

(ï) OWcrvations' de Phyfique ôc d'Hubire Naturelle,
tome VII, 1776, pag. 334.
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fa chute fit élever l'eau & Ijuterre à deux
toifes de hauteur ; elle s'accipRenfiblement,
au point, que fa bafe rempliffoit ГеГрасе
d'une toife & demie ; fon milieu, de deux
toifes & demie, fe perdant, en cône obtus ,
dans le nuage d'où elle fortoit, par une
courbe de deux pieds de diamètre, mon-
trant en tout une hauteur de dix-huit à
vingt toifes ; il en fortoit de tems en tems
de petits nuages, fous la forme d'animaux
quadrupèdes qui , s'y réunifiant bientôt ,
nous paroiffoient grimper jufqu'à ce que
nous les perdions dans l'obfcurité. Le vent
paffa au fud jufqu'à cinq heures & demie,
qu'il devint nord-oueft. »

« A l'oueft de la colonne nous ne vîmes
que du noir & beaucoup d'agitation dans
le fluide dont elle étoit compofée. Les ha-
bitan« de Certes, placés à fon eft , virent
fortir de fa bafe du feu & une fumée cpàifle ,
qui répandit une odeur de foufre infuppor-
table, &i fut accompagnée d'un vent affez
impétueux pour tranfporter au loin la char-
pente d'une grange. Cette colonne quitta
la terre , & porta fa bafe dans le ba/fin
d'Arcachon. On ypperçut trois aurres peti-
tites colonnes vers le nord, à fix pieds de
diftance l'une de l'autre ; elles ne defcen-
dirent qu'à dix ou douze pieds, & parurent
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tèmonter dans le nuage quelques momens
après. Une forte exploiion annonça la chute
de la foudre , qui tomba • effectivement à
demi-lieue au fud de la colonne, fur un
des parcs à brebis de M. de Ruât, vis-à-vis
le château de ce feigntur : ce parc fut bien-
tôt réduit en cendres. Il fuccéda à ce coup
de tonnerre une grêle feche , de la groffeur
d'une noix. La paroiffe de Teich & une par-
tie de celle de Cujan en furent accablées pen-
dant vingt-fept minutes. » Ce phénomène
dura pendant plus de trois quarts d'heure.
On avoit entendu vers le nord , avant
l'orage , un bruit fouterrain, qui dura qua-
tre minutes.

Des éclairciffemens que M. Guiot de-
manda il réfulte , que la colonne fortoit du
nuage par une ligne courbe, Se defcendoit
perpendiculairement jufqu'à la terre qu'elle
touchoit immédiatement; la direöion de la
courbe ctoit de l'oueft à l'eft; Se la colonne
avoit exactement la figure d'un fufeau : on
en vit fortir du feu ; mais la foudre & la
grêle fortirent d'un autre nuage rouge foncé ,
qui étoit au fud de la colonne ; la fumée
& le grand vent précédoient toujours la
colonne d'où ils fortoient, & it une dif-
tance de plus de cent pas. Les traces qu'a
laiiTées la colonne fur fon paflage font ,
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qu'elle a jauni les fromens fur lefquels elle
a p.affé ; qu'elle a noirci les feigles, les ar-
bres,les plantes, dans la largeur d'environ
trentelpieds ( mais rien n'a été brûlé, fmon les
tuiles & les lattes-clofes de la charpente
d'une grange; ) que, le coin d'un moulin avec
tout le toit d'une écurie, furent emportés
& difperfés au loin ; que les arbres étoient
tordus comme des ifs & déracinés. Lorfque
la colonne difparut ; elle fe divifa en trois,
à droite, à gauche , & au milieu ; réunies
par le haut, elles femblerent fe croifer en
fpirale ; le milieu difparut le premier, le bas
enfuite, & le haut rentra dans le nuage.
L'air fut très-froid après que la colonne eut
difparu, & il tomba fur la paroifle d'An-
dernos une très-grande quantité de pluie.
Plufieurs obfervateurs ont vu ces phéno-
mènes , n'étant éloignés que de dix ou douze
pas.

Une trombe des plus terribles qu'il y ait
jamais eu , ravagea les environs de Carcaf-
fonne , le 3 Août 1780, vers les cinq heu-
res du foir. Plufieurs perfonnes qui étoient
fur la rive gauche de la rivière d 'Aude,
virent d'abord ce météore comme un nuage
noir & épais , rafant la terre & s'avançant
vers elles avec un grand bruit , fuivant
fc direction durent de nprd-oueft qui

fouffloit
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ftwtffloit dans ceeioment. Les fpeûateurs dont
nous venons de parler, furent auffi-tôt en-
veloppés par cette trombe ; .mais ils eurent
le bonheur de pouvoir Ce réfugier dans une
maifon qui étoit proche. Un bac qui éioit
dans cet endfoit ÔC, qui avoit fa pouppe à
l'aval de la rivière, tournoya rapidement
autour de la proue. La marche de cette
trombe étoit dans la direction du vent,
fon pied parut être ondoyant , & /a lar-
geur fembla être très-confidéfable, ainfi que
fa hauteur. Peu après on, l'entendit mugir
avec fureur, & lancer en môme-tems à une
grande hauteur deux jets de fable , qui fe
croifoient fous un angle fort ouvert. Elle
fut ftationnaire pendant près de trois quarts
d'heure fur le bas du coteau.de la rive droite
de la petite rivière de Leuquet, où elle dé-
racina plufieurs peupliers* & arbres fruitiers,
& en tordit d'autres en les faifant éclater.
Au bout de ce tems ayant acquis une nou-
velle force, elle fe dirige vers le coteau de
Couffoulens , romp, brife & difperfcauloin
un grand nombre .d'arbres. Puis s'élevant fur
la cime du coteau, elle détruiiu des olivetes
entières ; des vignes furent ou arrachées ou
deiTéchées. Réfléchie de deffus ce coteau ,
elle parut fe porter fur le village de Leiic ,
(bus l'afpeft le plus menaçant, & avec ua

Tome IL "Q
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bruit qui imitoit les éclats redoublés du ton«
nerre.

A peine le feigneur de ce village , apper-
cevant l'approche de cet épouvantable mé-
téore, a-t-il le tems de rentrer dans fort
château & de fe précipiter dans un réduit,
qui eft à côté d'un efcalier. к Là arcbou-
tant de ils mains les deux portes du réduit
qui font très-voifmes, il lutte contre l'ef-
fort qui tendoit à les renverfer. Prefque au
même inftant, il entend un bruit horrible,
tel que le cauferoit la ruine fnbite de plu-
fieurs édifices qui s'écrouleroient en meme-
tems : il ne peut plus réfifter à la violence de
la pouffée fur la porte qu'il foutient de la main
droite , quoique fa targette foit fermée.
Cette targette eft fracaffée ; les pieds droits
de la porte , qui font en bas, font ébranlés :
& ce bruit épouvantable ceffe avec le mé-
téore qui l'a caufé. »

Ce fut alors qu'on apperçut, dans les ap-
partemens du château , des monceaux de
ruines ; toutes les vitres caffées, les chaf-
fis dfs fenêtres brifés erv éclats, ainii que
les volets extérieurs, dont les efpagnoleftes
<lc fer avoient été pliées ou emportées; « le
pavé des divers appartenons foulevé & re-
couvert de tuileaux , les rideaux des fenêtres
déchiquetés, les cloifons renverfées, le»
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plafonds endommagés, les tuyaux des che-
minées abattus, des montam de fr nu t res en
pierre de taille féparés du corps des murs
par l'effet de la réfiftance des contrevents.
Tout ion château , toutes fa écuries, tous
fes magafins découverts , toutes les tuiles
caffées, les girouettes de (es fours , les unes
emportées , les autres rompues.... Au moins
quatre-vingts maifons ( du village ) dans le
délabrement le plus pitoyable , leurs cou-
verts emportés ou écrafés, des murs ren-
verfés, quantité de gerbiers de divers grams
difperfés dans la campagne , d'autres lancés
dans la rivière & y formant une digue qui
en barroit le lit ; toutes les plantations des
environs abfolument ruinées. » Voilà l'af-
freux Ipeûacle que produifit ce terrible mé-
téore.

Parmi les iîngularités qu'on a remarquées
dans ce phénomène , j'en choifirai quelques-
unes qui me paroiffent curieiifes & frappan-
tes. « Ici, de gros ccrifiers tros-vigoureu*
avoient été arrachés, quoiqu'ils enf lent des
racines pivotantes de plus de fept pieds de
longueur , dit M. de Lefpinafle, à qui nous
devons le récit de cet événement que j'abrège.
Là, de gros frênes tout ébranchés, & les plus
greffes branches lancées à vingt toifes de
diftance , en fens contraire à la marche d'un

Q*
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côté ; le feuillage de haies vives , qui bor-
dent une avenue du château , fembloit avoir
été dévoré par les flammes. Ailleurs &c au ,
bord d'une autre avenue, étoit, avant ce ter-
rible événement , une clôture de jardin en
treillage, fait de branches de faule, élevé
fur un focle de maçonnerie, au deflus du-
quel étoient efpacés des piliers bien bâtis ,
deftinés à appuyer la portée de ce treilla-
ge. Le milieu de cette clôture étoit percé
d'une porte en pierre de taille', pour don-
ner entrée au jardin. Au moment oîi j'arri-
vai , continue M. Lefpinaffe, il étoit impof-
fible de reconnoitre les veftiges de cet ou-
vrage ; dans les ruines dont il étoit recou-
vert , on n'y voyoit qu'un monceau de dé-
combres, & il n'y étoit pas refté pierre fur
pierre. Cette chute s'étoit faite dans un
fens oppofé à la marche progreffive de la
trombe. »

Dans un phénomène de cette efpece, ce
font les faits revêtus de leurs circonftan-
ces qui peuvent jeter du jour fur fa nature
& fur la caiife qui Га produit ; c'eft pour-
quoi nous n'héfitons point à entrer dans un
certain détail, que nous continuerons à
puifer dans le récit de M. Lefpinaffe (ï). Afin

( ï ) Obfervations, fur la Phyfique , l'Hiftoire Naturelle, 6cc:
»780, Novembre, pag. 355.
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qu'on puifle mieux juger de la force & de la
violence de cette trombe , il eft bon de faire
remarquer que 1°. les couverts du château,
{es cloiibns , Tes murs, fes fenêtres , fes
contrevents iembloient avoir été faits avec la
plus grande folidité , & être encore dans le
meilleur état poiïîblÊ.« 1°. Le pavé desap-
partenïens, avom-. ous dit, fut fillonné Se
foulevé ; mais on voit dans une chambre
de ces appartenons, qu'un pareil accident
n'a eu lieu que dans le milieu de la cham-
bre , &c qu'il a entièrement épargné des tas
de faïance qui l'entouroient. 3°. On voit
dans une autre , fur un miroir, qui a à peu
près huit pouces de hauteur fur fix ou fept
de largeur, & qui étoit fur une cheminée
appuyé & incliné fur le tuyau , fans y être
attaché, que fon cadre a été brifé*, les éclats
difperfés fur des chaifes, & que la glace
reftée en place n'en a été nullement endom-
magée. 4Ç. On apperçoit encore dans les
lambeaux des contrevents, qui font reftés
fur leurs gonds, des chiffons de rideau de
fenêtre , qui tiennent à des éclats de bois,
qui ne portent aucune empreinte de feu.
5°. La trombe ne paroît pas s'être excercée
exclufivement fur les barreaux des fenêtres,
quoiqu'elle en ait ébranlé plufieurs, elk-s'eir.
exercée indiftinäement fur tous les meubles

Q 3
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qu'elle a rencontrés. Les pièces de vingt ott
vingt-cinq lits ont été mifes (ans deflus def-
fous. Tous les meubles quelconques ont été

•pelotes & fracafles. 6°. Si, après avoir par-
couru le défordre qu'on apperçoit dans le
village, & qu'on ne peut aller voir qu'en
fe faifant frayer u ч chemin à travers des
débris dont le pavé des rues eft couvert,
on confidere la campagne, amont du vil-
lage , on apperçoit d'un coup d'ceil des
cyprès arrachés ; fept à huit cents pieds
d'oliviers de fuite, arrachés ou tordus ou
mis en pièces. Si quelques branches ont
échappé au fracas général , elles font hérif-
iees de gerbes de bled que la trombe a dif-
perfées. 7°. On voit fur le couvert du château
quantité de gros cailloux, dont les uns pe-
fent fix livres, d'autres dix<, & qui doivent
y avoir été tranfportés par la trombe. On
voit aufli fur le couvert d'un particulier du
village un gros arbre couché ; ce qui con-
firme le bruit qui b'étoit répandu, touchant
l'arbre tournoyant au deffus du météore,
& touchant les jets de pierres qui avoient
paru s'en élancer. 8°. On peut regarder ce
phénomène , comme ayant pris naiflance à
peu près au bord de l'Aude, à l'endroit
indiq^ ; puisqu'il ne produifit fur le baf &
fur les hommes qu'il renfermoit que le lé«
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ger effet dont nous avons parlé. 9°. La
trombe nç fut précédée ni fuivie de pluie
à Leiic; mais bien à.l'endroit oii elle avoit
pris naiflance, ainfi que dansle village de Vil-
lalbe /au nord de cet endroit, où l'on cfluiya^.
une averfe d'eau, telle qu'on n'en avoit pas vu
de femblable de terns immemorial. Une fuite
encore fatale pour les habitans de Leiic,.
ce font des jprages mêlés de tonnerre ôc de
pluie , qui fe fuccedent fans relâche, depuis
ce tragique événement. Par là , le peu de
gerbes éparfes dans la campagne ou dans la
rivière, que l'on a ramaffces, ne peuvent
être féchées , ni par conféquent manquer de

' fe-pourr i r 10°. On ignore par où la
trombe s'eft introduite dans le château ; on
prétend que toutes les portes &c fenêtres en
étoient fermées lorfqu'èlle y eft entrée. Il en
eft de même de plufieurs autres maifons
qu'elle a ravagées.»

11 paroît, »par les différentes obfervations
qu'on a rapportées, que le feu n'a point eu
de part au météore ; car on n'en a trouvé-
aucune trage , pas même fur les corps le^.
plus combuftibles. Ainfl les épis de la.
gerbe qui fut difperfée par fa trombe, épis
qu'on trouva attachés aux oliviers ; de môme
que la paille enlevée des granges mêmes k

oc tranfportée au loin dans la campagne ̂
Q 4
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les rideaux des lits & des fenêtres , & mille
autres effets de ce genre ; rien de tout cela
n'a préfenté de veftiges de brûlure.

Si on étoit curieux de connoître l'état de
.J'atniofphere, qui a précédé l'apparition de
ce météore ; on diroit que j le vingt-huit du
mois précédent, on obferva une aurore bo-
réale qui fut fuivie , dans cette contrée,
de vents affez violens, principalement du
vent d'eft qui régna pendant quatre jours j
& de celui de nord-oueft-oueft qui fouffla
la veille. Des orages journaliers accompa-
gnés de pluie & de grêle, peuvent être re-
gardés comme les avant - coureurs de la
trombe dont on a fait connoître les ter-
ribles effets. Au moment où ce météore
commença à déployer fa fureur, le baro-
mètre étoit à vingt-fept pouces & dix lignes.

Un météore aqueux de ce genre a été ob-
fervé , le г8 Mars 1784, dans une partie
de la Bourgogne : comme il préfente des
faits intéreflans , nous croyons qu'il eft k
propos de le faire connoître d'après la def-
Cfjption de M. le comte de la ILpdde, té-
moin oculaire. « Depuis pluiieurs jours le
vent du fiid foufifoit avec violence ; St la pluie
étoit tombée fi abondamment, que les eaux
de la rivière de Seille étant forties de leur
lit, couvrpient toute la prairie ; lorfque. le
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dimanche 18 Mars, après des alternatives
de foleil & de pluie , il s'éleva fur les onze
heures du matin, un ouragan des plus vio-
lens . Sa direction qui paroiffoit d'abord
être du fud au nord, varioit à chaque inf-
tant , & fembloit partir tout-à-coup de tous
les points de l'horizon. Un trè's-grand nuage,
noir dans fa partie fupérieure, & rouffâtre
dans l'inférieure, étoit fortement agité , &
t'abaîffoit peu à peu fur la prairie couverte
d'eau; tout-à-coup l'on vit une efpece de
brouillard ou de fumée très-épaifle, s'élever
de cette prairie qui reflembloit à une mer :
bientôt cette vapeur fe condenfant, elle
forma'une colonne d'un gris rouffâtre, qui
atteignit le nuage obfcur dont le ciel étoit
couvert : pendant quelque tems l'eau pa*
roiffoit bouillonner fortement, & s'élever
en vapeurs autour de cette colonne. J'en
étois à une demi-lieue ; mais des perfonnes
qui étoient très-près, m'ont affuré qu'#n
voyoit ce typhon pomper l'eau & la reje-
ter continuellement.

L'air étoit dans la plus grande agitation,
& l'on entendoit un bruit effrayant, fembla-
ble à celui que feroient beaucoup de voi-
tures, roulant rapidement en fens contrai-
res. L'ouragan étoit fi fort dans ce moment,
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qu'il renverfa des maifons , arracha des ar-
bres fort gros, & dévafle une grande éten-
due de pays : une pluie abondante inonda
la terre. Cependant le typhon , qui juf-
que là étoit refté prefque dans l'endcoit où
il s'e'toit formé , fut pouffé par le vent
d'oueft qui dfeminoit avec impétuofité : il
quitta l'eau qui lui fervoit d'aliment , &
alla défoler le canton fur lequel il paffa,
en le couvrant d'une grêle dont chaque
morceau, !gros comme une faliere de cryf-
tal, à angles inégaux, pefoit communément
un quart de livre , il y en avoit même de
plus gros. Ce typhon après s'être ainfi dé-
chargé d'une partie de ce qu'il contenoit,
parut un moment féparé de la terre, &
prendre le caraftere que Mufchenbroëck Se
M. de Bufïon donnent aux trombes de mer.
Sa bafe alors tenoit au nuage confidérable
dont j'ai parlé > & l'endroit oit il s'étoit
brifé fe terminoit en pointes inégales ; une
và*peur pouflee, ainfi que ce météore, par
le vent d'oueft , l'atteignit bientôt & réforma
une colonne entière , qui, comme aupara-
vant , communiquoit du gros nuage à la
terre. Elle étoit pourtant moins compafteôc
d'une couleur plus blanche, on auroit cru
qu'elle étoit plus légère à en juger par la
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façon dont le vent la pouffoit ; enfin, après
qu'elle eut pafle fur les villages de Clemency,
Vifargent, Sens, Frangy , ß<c. oil elle a fait
plus ou moins de dégât, je la perdis to-
talement de vue, après l'avoir obfervée pen-
dant plus de demi-heure.

J'ai appris depuis , que ce redoutable mé-
téore avoit été pouffé du côté du -bourg
de Salières en Franche-Comté , trois lieues
environ plus au nord que je ne l'avois jugé ;
& qu'il y a détruit plufieurs maifons, &
abattu plus de deux cents pieds de gros ar-
bres. Une remarque importante à faire , &
qui me paroît confirmer l'opinion où l'on
eft aujourd'hui, que les trombes & les ty-
plions font des phénomènes éleftriques :
c'eft que, pendant Ja durée de ce météore, on
vit, dans l'air & fur la terre, des flammes
bleuâtres & légères, fcmblables à ces feux
follets , fi communs dans nos campagnes ,
fur-tout le long des' rivières. Un particulier,
qui demeure très-près de l'endroit oiiYeft
forme ce typhon , m'a dit, continue M.le
comte de la Rodde, qu'ayant voulu ouvrir
fa porte, pour mieux juger de la dire&iort
que prenoit l'orage, il avoit vu la terre
couverte d'un feu parfaitement reflemblant
à l'efprit de. vin enflammé : effrayé à cet
afpeft , . il fe renferma dans fa maifon, ôc
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n'ofa en fortir que lorfque l'orage fut entière-
ment difllpé. ( ï ) »

Nous terminerons cet article en rappor-
tant deux obfervations, qui démontrent que
les trombes peuvent avoir lieu fur les lacs.
M. Jallabert fit part à l'Académie des Scien-
ces, d'une obfervation d'une trombe qu'on
vit fur le lac de Genève, & à une portée
de moufquet de fes bords, au mois d'Ocr
t obre de l'année 1741 , fur les fept heures
du matin. « C'étoit, dit-il, une colonne dont
la partie fupérieure aboutifloit à- un nuage
aflez noir ; & dont la partie inférieure, qui
étoit plus étroite, fe terminoit un peu au
deffus de l'eau. 11 avoit plu 6c fait beau-
coup de vent la veille ; mais le vent avoit
ceffé fur le matin, & le ciel»demeuroit
feulement chargé de quelques nuages. Ce
météore fut obfervé pendant deux ou trois
minutes, après quoi il fe diflipa : mais on
apperçut auiïî-tôt une vapeur épaiffe , qui
montoit de l'endroit fur lequel il avoit paru ;
& 1k même , les eaux du lac bouillon-
noient & fembloient faire effort pour s'éle-
ver. ( г ) »

On vit encore une autre trombe fur le

(ï) Mercure de France, n". 38, 1784.
( 2 ) Hiftoire de l'Académie, 1741, pag'. ao.
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même lac, le 9 de Juillet de l'année fui*
vante*, à fix heures du matin : elle étoit près
des bords'de ce lac fous Laufanne ; 8c l'Aca-
démie en fut informée par M. le profeffeur
Crammer. Cette trombe s'étoit élevée à une
hauteur confidérable, & jufqu'à un nuage
fort obfcur qui étoit au deflus. M. Jallabert
dit de celle-ci: on a vu s'élever fur le lac ,
à environ trois coups de fufil de fes bords ,
une vapeur noire & épaiffe , qui paroifloit
occuper un efpace de leize à dix-huit toifes
de largeur, & un peu (plus en hauteur, Se
qui montoit avqc des élancemens affez violens:
Après avoir paru pendant une bonne demi-
heure , elle fe form» en une colonne fort
droite & fort élevée ; & fubfifta de cette
manière jufqu'à ce que , s'étant avancée
cinquante ou foixante pas fur terre vers la
pointe de Puilly, elle fe diffipa prefque dans
Un inftant. ( ï )

<i) Hifloire de l'Acadiîmie, année «741, pag. ij.
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A R T I C L E n i .

De la Caufe des Trombes. '

. V A N т que d'expliquer un phénomène,
il eft néceflaire d'en connoître les circonf-
tances & les effets ; ce n'cft que de cette
manière qu'on peut efpérer d'en faiiir la
caufe. Suivant ce principe, nous avons ex-
pofé plufieurs obfervations avec tous les

^détails fuffifans : c'eft fur cette bafe iolide
que doit porter l'explication du météore
qui nous occupe en ce moment.

Divers fentimens ont été imaginés pour
expliquer l'origine & la formation des trom-
bes : Le premier eft celui dans lequel on
compare les nuages qu'on obferve au def-
fuis de ce météore à un éolipyle. L'ouver-
ture par où for t , de la nuée, la matière de
la colonne , repréfente le trou de l'éolipyle.
Dom Lami explique, par ce moyen, les deux
trombes terreftres qui parurent en 1680 & en
l68^*'à Reims & dans la Brie , & dont nous
avons rapporté une defcription. Mais cette
comparaifon ne peut point être appliquée
à l'objet préfent : ioit parce que une nuée
compofée de {impies vapeurs, dont les mo-
lécules n'ont emç'elles »ucune cohéfion,
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ne peut réfifter à la force d'expanfion qu'on
fuppoferoit animer la matière de la colonne ,
tandis qu'elle eil renfermée -dans le nuage ,
qui eft bien loin d'avoir un degré'de cha-
leur femblable à celui de l'eau contenue
dans un éolipyle ; foit parce еще les trom-
bes, dans cette fuppofuion, devroient avoir
une figure conique ordinaire, & non une
figure de cône renverfé, comme l'obfeivation
le prouve en général.

Quelques phyficiens penfent que la caufe
des trombes en général , dépend des tour-
billons qui fe forment dans l'air, comme
il s'en forme dans lejein des eaux. M. An-
doque, de l'Académie deBeziers, a donné
une explication, quia été adoptée pendant
quelque tems : « Que l'on imagine , dans la
mer , deux courans parallèles, pour plus de
facilité, de môme direction, & affez peu
éloignés ; l'eau qui eft entr'eiix eft par elle-
même fans mouvement; mais les parties les
plus proches d» part & d'autre des deux
courans , ne peuvent s'empêcher d'en pren-
dre par la rencontre & la collifion des
courans ; & le mouvement qu'elles pren-
nent eft déterminé à fe faire en rond,
comme celui d'une roue horizontale en re-
pos , frappée félon une tangente. On con-
çoit fans peine, que ce mouvement eft d'un-
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tant plus fort que l'eft "celui des courans ;
& qu'il fe communique de proche en pro-
che à toute l'eau, auparavant tranquille. Elle
fe meut.donc en tourbillon : & il ne faut
pas feulement imaginer ce tourbillon à fa
furface fupérieure ; mais dans toute la pro-
fondeur remermée entre les deux courans.
Seulement Геа^ de la furface fupérieure ,
qui n'eft chargée de rien , a plus de facilité à
tourbillonner, que l'eau inférieure chargée de
la fupérieure, & de 1k le tourbillon total
doit prendre la figure d'un cône dont la
bafe foit en haut. Si l'on ne fuppofe
qu'un courant , il ne laiffera pas de faire
tourbillonner dans toute fa profondeur
une partie de l'eau tranquille qu'il rencon-
trera ; mais une moindre partie , que s'il
y avoit eu deux courans. Le reite fera le
môme. ( ï ) »

M. Andoque applique ces principes à la
formation des trombes. Les tourbillons d'air
& de vapeurs doivent être produits, & avoir
une figure de cône renverfé, comme les
tourbillons d'eau qui exïftent dans la mer.
Les mêmes caufes doivent produire des ef-
fets femblables : foit qu'il y ait dans l'atmo-

( ï ) Hiftoire^de l'Académie des Science», année 1717,
pag. 6 6t 7.

fphere
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fphere, un, ou plufieurs courans d'air; la
partie tranquille de l'atmofpherc qui eft' à
côté, fera violemment choquée; en le dé-
tachant de la maffe totale elle tourbillon-'
ncra. Ces divers mouvemens fuppolcnt né-
ceffairement une grande condenfation des
nuages qui doit occafioner une chCire de
vapeurs aqueufes , lefquelles fe mêJant a
l'air tourbillonnant forment, par leur quan-
tité, la fumée épaiffe qu'on remarque, &'
par leur extrême agitation le bru i t qu'on
entend/ L'obfervation de la trombe de Ca-
peftan paroiffoit confirmer la vraiiemblance;
de cette explication : car il y avoit à Be-
ziersun calme dans l'air, tandis qu'un grand
vent régnoit à Capeftan ; dans ce dernier"
endroit , il y eut une grande obfcuriré '
du ciel i qui indiquoit la condeniation des
nuages.

Dans l'explication que nous venons de
rapporter , on fuppoie qu'il y a toujours

,des venti, lorfqne les trombes font produi-
tes : cependant Fob'crvation dement cette
bypothefe ; car les trombes font aflVz ordi-..
ftaires ddns les endroits ou rrgnent fouvent
des^calmcs, comme clans la côte de Guinée,
au voifinagc de la ligne équinoxiale, dans
Ь détroit de Malaca , Sic. De plus, il e f t .
bien prouvé .que, s'il y a des trombes qui

Tome U. R
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defcendent des. nuées , il y en a d'autres
qui s'élèvent vers les nuages. Or l'explica-
tion précédente ne peut point, eu égard
aux principes fur lefquels eile eft fondée,
s'appliquer aux typhons ou trombes .afcen-
dantes. C'eft pour ne pas tomber dans cet
inconvénient qu'on a imaginé l'opinion fui-
vante :

Quelques-uns ont donc cm , qne les
trombes avoient pour caufe les éruptions
de vapeurs oc d'exhalaifons fouterraines al-
lumées tout-à-coup, ou des éruptions pro"
prement volcaniques ; car il y a des volcan»
fous-marins, & des volcans dans certains
lacs. Les auteurs de cette opinion, ayant

•voulu éviter Charybde, font tombés dans
Scylla ; en voulant expliquer l'origine des
typhons ou trombes, qui s'élèvent , ils font
forcés de dire , qu'il n'y a point de trom-
bes qui defcendent ; ou s'ils en admettent,
ils doivent recourir à une autre caufe &C
convenir par là , que leur explication eft
incomplette^ Mais ce qui montre fans ré-
plique Tinfuffifance de cette opinion, c'eft
que les trombes, foit amendantes, l'oit def-
cendantes, ne font point fixées dans le lieu
où elles ont pris naiflance; elles fuiventdes
routes différentes & même avec beaucoup
Де rapidité, ainu qu'on Га vu dans l'expo*-
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ßtion des divers phénomènes de ce mé-
téore.

L'infiiffifance des explications précédentes
fi été caiife que pUifieurs phyficiens ont eu
recours à l'éleftricité. Les uns fe font con-
tentés de dire en cette occafion comme en
quelques autres que le fluide éleftrique étoit
la caufe des trombes ; mais un mot vague ,
hafardé, ne fienifie rien, com me nous l'avons
prouvé. M. Briflon , fuccefleur de M. l'abbé
•Nollet, a donné un très bon mémoire fur
ce fujet dans ceux de l'académie des fciences.
(i)Il diftingue très bien les trombes, en afcen-
dantes , & en dépendantes ; il admet encore
les effluences & affluences fimultanées du
fluide éleftrique auxquelles il fait jouer un
grand rôle. Mais, comme fans ce double
courant, on peut parfaitement expliquer tout
te qui regarde les trombes en n'employant
qu'un feul courant , nous allons donc
Èxpofer une autre manière de concevoir la
Caufé de ce météore :

Lorfqiïe par une caufe quelconque le
fluide élèftrique a perdu fon équilibre , &
qu'il eft furabondant dans l'atmofphere ou
dans la terre, il clftit tendre à le remettre
à l'égalité ; & conféquemment fe porter des

(ï ) Mémoires de l'rtcsdimi» tiet Science», 1767.
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endroits où il eft accumulé à ceux où П
y ел a moins, des nuages A la terre ou
de la terre aux nuages. Suppofons que la
matière élccbique foit condense dans un
nuage, elie cherchera à fe répandre fur la
terre ou dans la mer ou iur des lacs : de là,
des trombes de terre, de mer ou de lac ;
fi au contraire elle eft furabondante dans
Ja terre , dans la mer ou dans un lac , elle
s'en échappera pour s'élever dans l'atmof-
phere. Dans le premier cas , le fluide élec-,
trique entraînera une portion du nuage vers
le globe de la terre; dans le fécond, il
élèvera avec lui une mafle d'eau qui faifoit
partie de la mer, des lacs, des étangs, des
fleuves, &c. Et alors on verra une:trombe
dcfcendante, ou afcendante.

Comme l'obfervation. a encore prouvé
que les trombes Se les typhons ne font point
immobiles , mais qu'elles parcourent très
rapidement un efpace confidérable , il eft
indifpenfablc d'expliquer dans notre théorie
cette circonftance. Les nuées orageufes ordi-,
nairement très-chargées 4'éleâricité font atti-
rées iouveat par les maffes de nuées envi-
ronnantes non éleftrifées ; d'autres fqis les
nuées lont pouffées par les vents ; voilà
pourquoi on oblerve des trombes, foit dans
des teins de calmç t foit pendant que les
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vents régnent. Quant aux typhons ou trom-
bes áfcendantes, quoiqu'il paroifle difficile
d'expliquer leur mobilité, &. que perfonne
ne l'ait encore tenté , nous trouvons que
cette circo'nftance eft encore une fuite de
notre doftrine. Si les nuages fe meuvent par
«ne des deux caufes que nous venons d'aflî-
gner ; il eft bien évident que, lorfqu'une
portion du globe de la terre ( foit lac foit
mer, &c. ) eft furchargée d'éleâricité , elle
doit tendre à fe dépouiller de fon excès fur
les corps environnans qui font à une jufte
diftance & qui ne font pas éleftrifés , fur
les nuages, par exemple. Mais, comme ceux-
ci fe meuvent , il faut que l'étincelle cleirri-
que, & la maffe d'eau qu'elle entrain e, s'élève
& parcoure un efpace correfpondant. Nous
repréfenterons dans un inftant ce phénomène.
Prouvons auparavant par les obfervations,
que l'éleftricité eft .la caufe des trombes :
quoique abfolument nous puiffions nous en
«Kfpenfer ; car, avoir prouvé que toutes les
caufes affignées jufqu'à prcfent font infuffi-
iantes, & montré que par l'élearicité on
explique facilement tous les phénomènes
que préfente ce météore, c'eft avoir dcmon-
iré que le fluide éleftrique en eft le prin-
cipe. Néanmoins confirmons encore par l'ob-
icrvation cette vérité :

R 3
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Dans toutes les obfervations de trombes

on voit des nuages noirs ou rouges plus
ou moins foncés; comme font les nuées
orageufes : dans certaines circonftances on
y remarque des éclairs de feu, du tonnerre,
la foudre , quelquefois du vent , d'autres
fois de la grêle & de la pluie oragf-ufe , qui
font tous des phénomènes qui annoncent la
préfence du fluide étriqué, ainfi que nous
l'avons prouvé. Mais toujours on a vu ( ÔC
c'tft un phénomène abfolument général ) des
corps de différentes natures attirés forte-
ment , 6c lancés enfuite au loin par la co'onne.
Dans ces deux effets il n'eft pas poflîble
d.'y méconnoître les attractions & les répul-
fions éleftriqúes ; elles ne peuvent pas être
plus ma-quées. On a vu que la trombe qui
parut le neuf Avril 177» Près du vil4e drt

Pommier, attira & difperia au loin diver-
fes fubftances qu'elle rencontra fur fa route ;
qu'elle arracha , brifa & tranfporta de gros
arbres ; qu'elle fit jaillir a une hauteur con-
fidcrable l'eau d'un foffé qui étoit fur la
route de la trombe : il en fut de même de
celle qui fe montra à la baflee, & près de
Nivelle. Les attrapions furent fi fortes que
dans ce dernier endroit les gonds, les pen-
tures, les ferrures, les clous des tables fu-
rent arrachés, phénomène que nous oflre
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quelquefois la foudre, météore certainement
élearique. La trombe des environs de Carcaf-
fonne, qui arriva le 3 Août îy8o, fouleva les
pavés des divers appartemens du château de
Leiic; phénomène abfolument inexplicable ,
fi on n'a recours à l'électricité : on peut con-
cevoir, dans toutes les opinions imaginées
jufqu'à prefent, qu'une trombe renverfe des
cheminées, des murs , &c ; mais on ne com-
prendra jamais comment les pavés de divers
appartemens d'un édifice peuvent être fou-
levés, fi on n'admet l'attraftion ou la répul-
fion éleftrique pour caufe de cet effet fur-
prenant qui a Heu dans l'intérieur môme1

d'une maifon ; ni comment des mafles con-
fidérables placées fur la route de la trombe,
ont pu être lancées & tranfportées dans une
direûion contraire à la marche progreiTive
de la trombe. Qu'on fe rappelle des neuf
ou dix remarques qui ont été faites dans le'
récit de ce dernier événement, & on fera
bientôt convaincu de la- vérité de notre fen-
timent. On y a vu que dans la marne chambre
oii différens pavés Ont étd fonlevés-, des
tas de faïance qui l'entouroient ont été
entièrement épargnés, iétanf des fubftances
iclio-éleftriqucs i qife le cadre d'un miroir
a étébrifé 6i fes fragmens difpérfés au loin
fans que la glace ait été endommagée ; ôccb

R 4
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11 fauclroit en un mot répéter tout ce qui a
été dit jufqu'ici, fi onvouloit rappeller les cir-
conibmces favorables au fentiment que nous
avons expofé.

ч Dans l'atmofphere on apperçoit encore
de nouvelles preuves de l'éleftricité des
trombes. Du fein de ce nuage noir & ora-
geux qui recelé le fluide cleftrique dans un
état d'accumulation on voit fortir une
colonne ou un cône »queux , & de petits
nuages noirs qui, après s'être éloignés du
nuage principal, reviennent enfuite s'y réu-
nir .-effets de l'attraÉtion & de la répulfion
clc'ftriquc qui nous lont repréientés par la
répulfion clccïrique de quelques feuilles d'or
placées fur un conducteur éleftrifé , lefquellcs
font enfuite attirées par ce mûine conduc-
teur , lorfqu'elles ont perdu leur excès de
fluide éleclrique en le communiquant aux
corps environnans. Quelquefois , après que
ces petits nuages auparavant détachés de la
ruée principale, font revenus s'y réunir 6c
former un groupe épais, il en fort un vent
impétueux qui, comme nous l'avons prouvé
en fon l ieu, eft produit , dans certaines
circon.lbnces, par l'cleftricite.

Afin de ne biffer rien à dcfirer dans cette
maiierc , tâchons de reprcfenter par des expé-
riences .d'élearicité. le météore qui nous
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occupe & {es principaux phénomènes. Voici
la manière fimple que j'emploie : Qu'une
perfonne ifolée &C communiquant avec le
conducteur éle&rique d'une machine qu'on
met en mouvement, tienne d'une main un
petit cylindre de métal arrondi par fes deux
extrémités. Qu'au bout d'en bas on mette
une groffe goutte d'eau, & qu'on préfente
enfuite au deffous à une certaine diftance
premièrement un vafe contenant de la terre,
& fecondement un vaifleau contenant de
l'eau : on verra dans les deux cas la goutte
d'eau s'alonger , prendre une efpece de
figure conique ou cylindrique ; & fi la proxi-
mité le permet, • elle touchera la terre ou
l'eau , lorfque l'étincelle cMecbique écla-
tera. Cette expérience nous montre l'image
d'une trombe defcendante de terre & de
mer.

La trombe afcendante eft repréfcntée
d'une façon encore plus fimple : en ô tant la
goutte d'eau fufpendue au bout du cylindre,
on voit alors un monticule 'd'eau s'élever
du vafe vers le cylindre. Si on remet la
goutte d'eau, dans cette expérience, on a
l'image d'une trombe réunie à un typhon,
c'eil-à-dire d'une trombe en même tems
afcendante &: defcendante.

En confidérant attentivement cette expé-
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rience & les circonftances qui l'accompa-
gnent , on obfervera que , lorfqu'on préfente
au vafe d'eau le cylindre métallique auquel
Adhère une goutte d'eau , l'eau ftagnante du
vafe. s'élève en forme de monticule dans la
partie qui répond perpendiculairement à la
goutte d'eau ; & que l'étincelle part à une
plus petite diftance du vafe d'eau, que du
vafe rempli de terre; parce que l'élévation
du monticule diminue la diftance d'où part
l'étincelle. Nous fuppofons ici que la terre
du vafe ait une certaine confiftance, qu'en-
tre fes molécules règne une certaine cohé-
rence ; car , fi elle n'avoit qu'une forme pul-
vérulente n on verroit les molécules terreu-
fes attirées & difperfées enfuite, comme les
objets que les trombes entraînent avec
elles.

En examinant cette expérience, faite avec
un vafe d'eau au deffus duquel on préfente
le cylindre feul, ou avec la goutte d'eau,
on obfervera encore fur la furface de l'eau
une agitation ou frémiffement onuulat^ire
qui fe fera entendre d'une manière difiinûe,
& qui fera très., fenfible aux yeux. Cette
agitation , cette efpece de bouillonnement
de l'eau, reffemble à celle qu'on remarque
fur la fuperfkie de la mer aux environs de
la trombe : elle eft l'effet du foulcvement
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de l'eau produit par l'attraftion ou par la
répulfion électrique. Si l'expérience fe fait
dans l'obfcurité, on voit la petite colonne
d'eau lumineufe intérieurement.

Lorfqu'on fait mouvoir le cylindre métal-
lique auquel eft fufpcndue la goutte d'eau;
le petit monticule qui s'élève , fuit la même
direction & a une marche abfolument cor-
refponclante : c'eft ainfi qu'on peut imiter
la mobilité des trombes & des typhons. En
promenant le cylindre métallique fur une pla-
tine où feront répandus des corps légers,
des parcelles de feuilles d'or, de la fciurede
bois,&c. On les verra attirés & enfuite repouf-
fés, comme les objets tcrreftres le font par
les trombes qui les rencontrent dans leur
route. En un mot il n'eil aucun phénomène
produit parles trombes, foit terrcftres, foit
marines , amendantes ou descendantes, qu'on
ne puiffe repréfenter par l'expérience..

Apres tout ce que nous avons ' dit en
ctabluTant la théorie des paratonnerres , on
ne fera pas furpris d'entendre aflurer qu'elle
nous conduit à l'idée des paratrombes-tcr-
reftres , qui en t ft une conséquence naturelle.
Ecoutons un habile phyficien : « le moyen
de nous mettre à l'abri des terribles effet«
des trombes terreftres , dit M. Buiflart, fixera
fans doute xm jour l'attention des phyû-
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ciens : les efforts qu'ils ont faits pour anéan-
tir la foudre & rendre fes coups impuif-
fans, foit qu'elle vienne de la terre , foit
qu'elle vienne du nuage ; ce qu'ils ont
imaginé pour empêcher la formation de la
grêle , la formation des volcans, des trcm-
blemens de terre ; tous ces travaux multi-
pliés depuis quelque tems & couronnés .pour
la plupart, du fuccès, font naître les plus hau-
tes efpcrances.

« Les conducteurs cleflriques afcendans &
défcendans de M. Bertholon , nous rendront
probablement un jour ce fervice; ces machines
ingénieufes , efpacces de diftance en diftance,
plus élevées ou placées en plus grand, nom-
bre , tant dans les villes que dans les cam-
pagnes , pourront nous garantir des dcvaf-
tations occafionces par les trombes. » bt
plus bas après avoir cité quelques preuves
de l'éleftricité des nuages qui eft tantôt
négative & tantôt pofitive , tirées de V-Elec-
tricité du Corps Humain , il dit : « ces obfer-
vations rapportées par M, Bertholon , ont
trop de rapport à notre objet pour négli-
ger d'en enrichir notre mémoire & de les
y ajouter. Elles atteibnt de la manière
la plus évidente que les trombes, comme
nous l'avons avancé, doivent être tantôt
amendantes & tantôt dépendantes ; & que
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les effets furprenans qu'elles produifent, ont
pour caufe première l'éleftricité qui cherche
à. fe mettre en équilibre, (ï)

(ï } Mémoire lu a l 'Académie d'Arras, fur quelques trom»
bcs obfervécJ dans l'Artois, le 3 Avril 1780.



L ' É L E C T R I C I T A

C I N Q U I E M E P A R T I E .

Des Météores Aériens.

A_JES météores aériens, quoique leurs efpe-
ces ne foient pas aufli nombreufes que celles
des météores ignés & des météores aqueux ,
n'en font pas moins à craindre : leurs effets
redoutables, trop fouvent répétés , portent
par-tout la dévaftation. Nous parlerons ici
des principaux météores aériens.

C H A P I T R E P R E M I E R .

Du Vint , da fes Efpcces, 6- dt fes Caufes.

vent eft une agitation fenfiblc de l'air ,
qui tranfporte une partie de ce fluide d'un
lieu dans un autre , avec une vîteffe & une
direction déterminées ; d'oii il fuit qu'il y a
autant de fortes de vents qu'il y a de degrés
dans l'horizon; mais , par l'ufage qui a pré-
valu, on ne compte ordinairement que trente-
deux rumbs de vents. On les divife en car-,
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ídinaux & en collatéraux : ces derniers pren-
nent des noms relatifs aux vents qui for-
ment leurs limites , & entre lefquels ils
foufflent. Si on confidere les vents relative-
ment à leurs cacifes , on les réduit à trois
clafles: les vents généraux, les vents pério-
diques, & les vents variables.

Sous l'cquateur & entre les tropiques ,
règne conftamrnent un vent général , d'eft
à То и eft , il devient de moins en moins
fenfible à mefure qu'on s'approche des pôles.
Les vents périodiques commencent & finif-
fent à des époques fixes & déterminées ; ( tels
font ceux qu'on nomme anniverfaires &
mouflons) fi utiles à la navigation & au
commerce, puifque leur retour périodique
au même tcms de l'année ai'rive toujours
régulièrement. Ainfi v. g. dans les mers de
l'Inde , la vent de nord-eft, règne pendant
les mois d'Oftobre , rfe Novembre , Dé-
cembre, Janvier, Février^ Wars, Se Avril ;
& depuis Avril jufqu'en O'&obre , les movif-
fons oppofés foufflcnt conftamment.

Les vents variables, ainfi que leur nom
l'annonce, font abfolument irréguliers dans
leur direftion, comme dans leur force &
leur durée. Les caufes qui les, produifent
étant trèî-multipliées.

C'eft en partie au mouvement diurne- Je
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la terre, qui fe fait d'occident en orient ,
qu'on doit attribuer la,caufe du vent géné-
ral d'eft ,qui fouffle principalement entre les
tropiques ; l'attraftion que le foleil &. la lune
exercent fur la terre , & coniéquemment fur
l'atmofphere qui environne cette dernière,
y concourt également, ainfi que l'a prouvé
M. d'Alembert dans fon mémoire couronné,
en 1747» par l'Académie de Berlin.

Les vents périodiques anniverfaires dépen*
dent principalement du mouvement annuel
du foleil. Les circonftances locales, & quel-
ques autres caufes fecondaires,.en modifient
les effets dans plufieurs lieux.-,

On compte un grand nombre de caufes
des vents variables : la chaleur du foleil;la
production de tous les météores ignés, tels
que le tonnerre, les globes ,• les tremblemens
de terre ; les pluies & nutres météores
aqueux ;. l'abaiffement des nuages; en géné-
ral tout ce qui eft propre à -augmenter ou
à diminuer le re'ffort de l'air , produit des
vents variable^, : ajpfi les caufes capables de
raréfiée ou..ae -condèofer ^a maffe de l'air,
doivent produire clés ;vents , c'eft-a-dire ,
«ne agitation fenfible d'une maffe d'air avec
itne vîteffe .64 une direöion déterminées.
Les circonfîances ' locales niodifient encore
Singulièrement les caufes générales des vents

yariables,
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Variables, paroiffent de cette manière en
multiplier les efpeces. On ne fnuroit donc
trop recommander de faite une attention
toute particulière aux montagnes, aux forêts,
aux fleuves , aux cavernes , &c. qui font
aux environs des lieux où on obferve les
vents. Tous ces objets très-connus , fe trou-
vant dans divers ouvrages de phyfique ;
nous ne nous y arrêterons aucunement.

Indépendamment des caufes dc;s vents va-
riables , connues jufqu'à prélent , il en eft
d'autres qui font étroitement liées avec les
nouvelles découvertes que les phyficiens
ont faites depuis peu ; je veux parler de
celles des gaz dont nous allons dire un mot ,
avant que de traiter de l'éleûricité comme
caufe des vents. On fair qu'ils font ordinai-
rement le produit de certaines efivrvefcences,
& de quelques fermentat ions, & mcma de
la feule aftion du feu ou de la chaleur ; que
dans le fein de la terre les matériaux p»-o-
pres à ces effets fe trouvent en abondance ;
& que la nature les unit & los combine
de mi l le manières, comme il confie par la
formation & la compofition des diffórcntes
fubftances des trois règnes qui font dans le
fein dela terre.D'oîi il refulge qu'une énorme
quantité de divers fluides aëriformes doit ê t re
produite , & par conséquent faire naître de*

Tome IL S
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vents variables plus ou moins coníidérables.'

Si quelqu'un, peu inftruit fur cette ma-
tière , doutoit de la grande efficacité de cette
nouvelle cauie des vents ; il fuffiroit clé lui
dire que le celebre Hales, cil venu about
de retirer d'un pouce cubique de pois, trois
cents quatre-vingt-feize pouces cubiques de
gaz ; d'un pouce cubique de tartre, cinq cents
quatre ; d'un pouce cubique de pointes de
cornes de Daim , deux cents trente-quatre ;
d'un pouce cubique de charbon de terre ,
trois cents foixante ; de quarante-deux pou-
ces de petite bière , fix cents trente-neuf
pouces cubiques de gaz ; de vingt-fix pouces
cubiques de pommes écrafées, neuf cents
foixante-huit pouces de gaz; &c. &c. De
ces expériences on ne peut s'empêcher de
conclure que les différentes fubftances, ani-
niales, végétales & minérales , qui com-
pofent notre globe terraquée , combinées
par la nature peuvent fournir une quantité
prodigieufe de differens gaz ou fluides aëri-
formes. Mais des volumes coníidérables de
ces divers fluides ne peuvent être produits ,
fans donner naiffance ;\ differens vents :
puifque la mafle de l'air eft alors augmentée,
& l'équilibre détruit; & puifque cette nou-
velle production entraîne néceffairement une
agitation fenfible de la maffe d'air, & un
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tranfport local d'une portion plus ou moins
grande de l'air atmofphcrique.

Ces divers gaz, ainfi foumés de la com-
binaifon ou de la décompoiition des dif-
férentes fubftances des trois règnes de la
nature, s'échapperont tjsffijfceurs manières
du fein de la terre : tqP5t par des crevaf-
fes , tantôt par l'ouverture des cavernes &
des cavités fouterraines, quelquefois par les
fciffures des rochers &i les fentes qu'on re-
marque fur les montagnes, &c. Parmi le
nombre de ces vents qui viennent de la pro-
duftion des gaz, on doit donc compter ceux
qu'on a ob(ervés,dans pluficurs mines métal-
liques , dans des mines de fel , dans des
lieux pyrireux, dans des endroits oit cou-
lent des fources d'eaux minérales , dans ces
cavités intérieures où de grandes mafles d'ani-
maux &: de végétaux dctruits ont été en-
veloppées par des éboulemens ou par ces
violentes convulfions de la*terre qui arri-
vent fi fouvent.

Si on vouloit repréfcnter par des expé-
riences de phyfique la formation des vents
galeux ( car je crois qu'on doit employer
Cette nouvelle dénomination, ) il faut renfer-
mer dans différentes bouteilles de verre à
goulot étroit les matériaux qui fervent à.
les produire. Pendant le tems de l'èffervef-

S ï
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cence , on fent un véritable vent gazeux qui
s'échappe par l'orifice avec une vîttfle ÔC
une durée proportionale à la violence de
l'effcrvefcence & à la quaniité des matières
employées. Dans la fuite d'expériences que
j'ai fraies fur dUUict, j'ai obtenu de véri-

'Щг^Вии ïtables vents gazeiqBpxes, des vents gazeux
inflammables , des vents galeux phlogiiH-
ques , des vents gazeux acides-végétaux ,
acides-marins, acides-vitrioliques, des vents
gazeux alkalins de diverfes fortes.

Ces vents dans leur fortie, ne ftifoient
quelquefois leurs éruptions que par bouf-
fée , comme plufieurs vents qu'on obferve
clans la nature : les offervefcences de l'acide
vitriolique avec le fel ammoniac , le fel
niarin, &c. far-tout préfentent ce phéno-
mène. On obfervera que ces vents divers,
artificiels, avoient prefque toujours la force
de faire tourner des moulinets placés à
l'orifice des ajutages , dont j'avois arme les
goulots des matras ou antres vaiiTeaux de
verre employés dans ces expériences. L'éoli-
pyle depuis fi long-tems regardé'comme un
infiniment propre a expliquer la formation
des vents, ne produit pas d'effets plus mar-
qués que ceux dont je viens de parler.

Q.;'on ne croie pas que ces fortes de
vents ne durent que peu de tems, lorfqu'ila
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produits par la nature ; car de grandes
»naffes de matériaux combinés, exhalent pen-1

dant long-tems une grande-quantité d'éma-
nations élaftiques. Une petite doie de fel
marin, par exemple, mêlée avec de l'acide
vitriolique concentré , laiffe exhaler pendant
plufieurs jours un gaz acide ; & on eft étonné
de l'énorme quantité qui en foi't.

Il eft inuti le de dire , que les gafc qui né
font point abforbés par l'eau répandue dans
I'atmofphere , ou qui le font peu, font des
caufes phispuiflantes que les autres ; & qu'il
y a, dans les phénomènes qu'ils produifent ,
des variations qui font relatives aux diffé-
rentes natures de ces gaz. Il eft auffi fuperflu
d'ajouter ici que les diverfes matières qui
font propres à abforber l'air de l'atmofphere,
ou les gaz qu'il contient, font encore des
caufes efficaces des vents, mais en fens con-
traire. Tous ces objets font développés dans
un mémoire fur les gaz confidérés comme
caufes des vents, que nous avons communi-
qué, il y a quelques années, à plufieurs favans.

L'clecîricité, dont la vertu puiffante , les
propriétés,& les effets admirables /font Л
connus, eft encore une caufe des vents ,
dont les anciens n'avoient aucune idée. Sup-
pofant ici, pour abréger , toutes les notions
ordinaires fur cette matière, nous nous réf.

S
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treindrons à ce qui a un rapport direft à.
ce fujet. Un corps ékarilé eft un corps
plein de fluide éleorique , & , lorique la
Surabondance de ce fluide eft à fon dernier
point, il ne ре-ut plus en recevoir ; mais ,
quel que fuit l'état de ce corps, s'il con-
tient quelques degrés d'clecWcité de plus
que fa quantité naturelle le comporte ,
l'excès de ce fluide tend à s'en échapper ,
& à fe partager avec les corps ambians qui
font les plus proches. L'expérience prouve
la vérité de cette propoiition :car, dès qu'on
préfente un corps quelconque à une fubf-
îance éleûrifée, on voit une étincelle élec-
trique qui part de celle-ci, & frappe aufli-tôt
celui-là ; fi ce dernier étoit ifolé , on en ti-
reroit également une étincelle ; preuve cer-
taine que le .fluide éleftrique pour rétablir
J'équilibre tend toujours à fe répandre par
égalité dans tous les corps , ainfi que les
loix propres à tous les fluides l'exigent.

Si le corps éleftrifé eft dans un air fee ,
& qu'il n'y ait aux environs aucun corps
anéle&rique danç fa fphere d'aûivité ou
dans les limites de l'étincelle ; on ne verra
point d'explofion clecïnque, mais le fluide
ilcftrique n'en tendra pas moins à fe répan-
dre à l'égalité. Alors, au lieu d'une étin-
celle , il fera ientir l'impreffion d'une toile
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:d'araignée , &c celle d'un vent frais ; c'eil
ce qu'on peut éprouver en prcfentant le
Tevers de la main,, ou la joue. Cet effet cil
.encore plus fenfible devant les pointes qui
peuvent être placées fur la furface d'un con-
ducteur. Ce vent frais qui fe fait fentir dans
•ces circonftances où le corps éleftrifé eil
trop éloigné du corps qu'on préfente ,
•rtH'ulte naturellement de l'émiflion fponta-
nce du fluide éleûriqtie furabondant dans
une matière quelconque éleârifde. Car le
fluide électrique ne peut s'échapper d'une
fubftànce , pour fe porter dans une autre,
qu'il ne fafle une impreffion fenfible, qu'il
ne produire im choc déterminé , comme
tout fluide qui fe meut. Ce mouvement dé-
terminé eft un véritable vent éleûrique ;
& tous ceux qui en éprouvent Timprefílon
яе peuvent s'empêcher de lui donner ce.
nom, celui .d'un vent frais.

L'expérience prouve mûme aux yeux ,
que ce vent cil produit par l'éruption fpon-
tanée du fluide élearique. Qu'on mette une
pointe fur le conducteur de la machine élec-
trique ; lorlqu'en préfcntant le revers de la
main,(i) on fentira l'imprefîion du vent ,

( ï ) L'expérience cft autTi trcs-fenfible fur la раите de la
fur-tout pour un ccruiu «ombre de perfonnej.

S
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qu'on faffe fermer les volets des fenêtres
afin de fe procurer de l'obfcurité , on verra
auiTi-tôt une aigrette lumineufe dont la bafe
répondra à la partie de la main qui éprouve
l'impreffion du vent ; preuve évidente que
Je vent c-ft produit par l'éruption du
fluide éleotrique. Comme les loix de la na-
ture font générales, oc que les mômes effets
doivent être produits par l'influence des
mêmes caiifes ; on ne fauroit douter que,
lorfque le fluide é'eârique eft raffemblé ou
accumulé dans certaines parties de l'atmof-
phere comme il l'eft fouvent , il ne pro-
duife des vents par fon éruption fpontanée,
fuite nc'ceflaire des loix de l'équilibre pro-
pre à tous les fluides. Si la funibondance
de réleftricité fe trouve dans la terre ou
dans une de fes portions ; le vent naîtra des
fommets des montagnes, des pointes de ro-
chers , des fommités des forêts , en un mot1,
de toutes les grandes eminences & afpérités
dont fa furface eft couv'.rte. Si le fluide élec-
trique eft ÍU!-abondant dans l'air de l'atmof-
phere ou d<ms une de fes parties, dans des
nuages , &c. lorfqu'us feront à une diftance
convenable de la terre , alors le vent naîtra
dans «s endroits ; il fe portera vers la terre
qui eft fiippofce n'Ctre pas cleörique, ou
contenir moías de ce fluide. Cette explica-
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tion nouvelle eft d'autant plus admifllble,
qu'elle eft fondée fur l'expérience , fur les
loix qu'obfervent les fluides; qu'elle eft indé-
pendante des caufes particulières ; & qu'on
ne peut s'empêcher de l'admettre, quelle que
ioit l'origine de l'électricité de la terre ou
de l'atmofphere.

Je viens de dire, que notre fyftême eft
indépendant de l'origine qu'on voudroit attri-
b'ier à l'éleftricité de l'atmofphere ou de
la terre : car en phyfique il fuffit fouvent
d'expliquer les phénomènes en montrant les
rapports néceffaires qu'ils ont avec des faits
dont l'exiftence eft bien prouvée : il fuffit
ici de déduire le vent de l'éleilricité qui
règne dans l'atmofphere ou dans la terre ;
éleftricité dont l'exiftence eft parfaitement
conftatée par les belles expériences des phy-
iiciens modernes , univerlellement connues,
& qui le trouvant dans tous les livres mo-
dernes doivent être ici fuppofées. Les expé-
riences de Marly-la-Ville, de Saint-Ger-
jriain , de Montmorenci , de l'obfervatoire
de Pétersbourg , de Londres, de Turin ,
faites par les Dalibart, les Lemonier, les
Bertier,les Caffini, les Mollet, les Richman ,
les Canton, les Beccaria, &c. ne font igno-
rées nulle part ; & démontrent, de la ma-
nière la moins équivoque, la réalité de l'élec-
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tricité qui règne conftamment dans l'air. Mais
de cette électricité furabondante de Patmof-
phere fuit néceirairement ( quelle qu'en foit
la саиГе ) une éruption fpontanée, un réta-
bliflement d'équilibre, un partage de l'excès
du fluide qui fe portera vers la terre ou vers
les nuages, félon que l'une ou les autres
feront moins éleftrifés ; ce qui ne peut s'exé-
cuter fans produire un vent fenfible , & plus
ou moins fort à proportion de la furabon-
dance du fluide élearique , comme nous
l'avons vu.dans les expériences que nous
avons rapportées au commencement de ce
chapitre. Ajoutons y , que non-feulement le
fluide éleârique , en fe mouvant ainfi, for-
mera le vent ; mais encore qu'il l'augmen-
tera, en pouffant une portion d'air corref-
pondante, à l'étendue du nuage ou de la
portion du globe oii l'éleftricité a pris naif-
fonce , en entraînant une maffe d'air & des
vapeurs aqueufes qu'il attirera; la maffe
mue & tranfportée étant plus grande, l'effet
en fera encore plus fenfible & le vent plus
fort.

S'il falloit cependant affigner une prer
miere caufe à l'éleftricité de l'atmofphere ;
nous n'en ferions pas en peine, & nous la
trouverions facilement dans la nature même
des choies, L'air eil par lui-même un corps
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idio-éleûrique & non anéleorique : ( c'eft un
principe prouvé par l'expérience: ) autrement
nous ne pourrions , même dans un tems
fee, obtenir aucun effet électrique de nos
meilleures machines , ni de nos cerfs-volans,
ni de nos grands conducteurs; l'électricité
étant , dans l'hypothefe que nous réfutons,
auiîi-tôt abforbée que produite.

Un autre principe qui n'eft pas moins cer-
tain , eft le fuivant : deux corps , dont l'un eft
idio-éleârique , &: l'autre anéledtrique, étant
frottés l'un contre l'autre , produifent de
l'électricité; la conftruftion de nos machi-
nes eft fondée fur cette vérité. Le globe, ou
le plateau de verre, frotté par la main , par
des couffins de différentes matières anélec-
triques ou conductrices , font naître & déve-
loppent le fluide électrique. De ces deux prin-
cipes il fuit que, lorfque par différentes caufes
générales ou particulières le vent eft pro-
duit fur la terre, il y a néceffairement un
frottement plus ou moins confidérable entre
deux corps, dont l'un eil idio-éleítrique à
favoir l'air, & l'autre ancledrique telle
qu'eft la terre confidérée relativement à la
plupart des matières dont elle eft compofée.
Ce frottement doit faire naître l'éleûricité ,
puifqu'elle eft toujours produite par celui
d'un corps éleftrique par nature 6i d'une
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fubftancè conductrice ; & cette éleftricïté
doit être caufe d un nouveau vent, différent
de celui qui doit fon origine aux différentes
caufes que nous avons affignées jufqu'ici.

J'ai dit que la terre étoit cornpofée, en.
grande partie , de fubftances conditftrices ;
puifque la terre humide, l'eau , les métaux ,
la plupart des végétaux & des animaux, font
autant de fubftances anéleftriques ; mais le
fable , les terres fablonneufes , les terres
feches & arides , expofées à l'ardeur du fo-
leil , principalement dans les déferts de la
Lybie, de l'Arabie, dans la Guinée, dans
la Nigritie , & dans les contrées qui leur ref-
femblent, les mafles de quarts, de fchif-
tes , de taies, d'amiantes, de mica , de grès,
de granits , & de plufieurs efpeces de ro-
ches, de bitumes divers, de charbons de
terre , de forêts d'arbres réfineux qui font
difperfés fur la furface du globe en divers
endroits, ces diverfes fubftances font idio-
éleoriques ; étant frottées elles doivent pro-
duire l'éleûricité, puifque c'eft le propre
de leur nature de donner des lignes d'élec-
tricitc après une friftion convenable qui
doit être plutôt légère que forte. Cesmaf-
fes différentes éprouvant de la part de l'air
en mouvement , foit que ce mouvement
vienne,de fa fluidité, foit qu'il piocede des
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divers vents accidentels, qui tous les jours
font engendrés dans l'atmofphere par plu-
fieurs caufes ; ces mafles.différentes éprou-
vant, dis-je, de la part de l'air en mouve-
ment ( ï ) , un frottement, doivent produire
de l'éleûricité ; de laquelle réiultera, par les
principes établis ci-deiTus, un vent dont
l'origine fera due ;\ l'éledricité du globe de
la terre, ou plutôt des matières terreftres.

Cette théorie qui nous eft propre, eil,
pour ne rien dire davantage ,. de la plus
grande vraifemblance, puifqu'elle cil dé-
duite des principes d'électricité appuyés fur
l'expérience ; elle me paroîr preferable à
tout ce qu'on a écrit jufqu'ici. Il y a quel-
ques années qu'on avoit dit, d'une manière
vague , que la terre , qui dans l'efpace de
vingt-quatre heures parcourt à l'cquateur un
cercle d'environ neuf mille lieues, eil clec-
t r i iéepar le frottement des rayons du foleil;
comme un globe de verre l'eft , étant frotté
par la main ou par des coufimets. On com-
pare la terre à un globe électrique de verre :
& en général on a tort; puilqu'en grande
partie elle eft compofée de matières anélec-
îriques ou conductrices qui ne peuvent point

( ï ) Dans un inftant nous prouverons que lç frottement de
jeux corps idio-éleftriques produit 14
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s'éleûrifer par le frottement : telle eft cette
vafte étendue de mers qui occupe les deux
tiers du globe ; telle eft la terre humide qui
remplit l'autre portion, & qui eft encore
découpée par des mers Méditerrances, de
vaftes fleuves, de nombreuses rivieres, d'im-
menfes forêts , &c. 11 n'y a, dans les conti-
nens, que des contrées particulières , qui
foient compofées de matières idio-éleûri-
ques, comme nous l'avons dit ; indépen-
damment de ces raiions , la comparaifon
établie nie paroît.abfolument vicieufe, parce
qu'il faut abfolument dire le contraire. Le
globe de la terre ne repréfente point le globe
éleûrique de verre , c'cft plutôt l'air de
l'atmofphere ; & la terre en général, fera la
main & le couiTinet : car ce font les ma-
tières éleûriques par nature qu'il faut com-
parer entr'elles ; de même que les matières
conductrices. Or , le verre &. l'air étant de
même nature ; la terre , quant à fa plus
grande partie, & la main ou le couiîinet,
étant également anéleftriques ; on a dû faire
une comparaiion oppofée. Ce qui a trompé
le phyficien que nous réfutons, c'eft qu'il
n'a pas fait attention à la nature des ma-
tières, mais aux formes &: à la difpofition;
lefquelles font abfolument accidentelles, car
U eft indifférent que le globe tourne ou que
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ce foit le couffin , comme l'expérience le
prouve.

La manière dont nous avons expofé l'ori-
gine de l'éleftricité de l'atmofphere, n'eil
pas la feule qui ait lieu; non-feulement elle
eft engendrée par le frottement d'un ou de
plufieurs courans d'air, fur la furface de la
terre qui eft conductrice en grande partie -
non-feulement elle eft produite par.les vents
ou courans d'air, qui frottent rapidement
la fuperficie des matières idio-éleftriques ,
qui font en plufieurs endroits du globe »
mais encore elle vient du frottement réci-
proque de deux ou plufieurs vents & cou-
rans d'air, qui exiftent en même tems dans
une contrée quelconque. Cette affertion eft
fondée fur ce principe , que le frottement
de deux fubftances idio-éleftriques, excite
la vertu éleftrique dans elles & fur leurs fur-
faces ; & c'eft une des principales différences
qui fe trouve entre les corps idio-élecbiques
& ceux qui font anéleûriques : car ces der-
niers , quel que foit le frottement, fort ou
léger, continué pendant un petit ou un
grand efpace de tems, ne peuvent jamais
faire naître le fluide éleftrique.

Hauxsbée, ayant placé fous le récipient
d'une machine pneumatique, un appareil
éleûrique avec un globe de verre qui étoit



г88 DE L' É L E с т R i c i т é
frotté fur des morceaux de tube de verre J
& ayant fait le vuide , obferva une lumière
éleftr-ique confidérable. La couleur de la
lumière, dit-il, reffcmbloit a celle d'un verre
rougi au feu ; & cette couleur brillante pa-
roiffoit non-feulement fur les parties ou fe
faifoit le frottement , mais encore fur les
extrémités des tubes que le globe ne tou-
choit point. En laiffant rentrer l'air par
degrés, la lumière ne reçut aucun affoiblif-
fement fenfible, & fa couleur fut toujours -
vifible. L'appareil dont nous venons de parler
étant mis dans l'eau ; au premier frottement
du globe fur les tubes, on vit également
une lumière fort vive qui éclaira toute l'eau
du récipient. MM. Bernoulli! & Caflîni ,
ont éprouvé qu'un diamant, frott-é fur du
verre,rend une lumière eleftriquc. M. Duf'ay,
a obfervé que diverfes pierres précieufes ,
frottées fur la foie, & fur la laine, s'impré-
gnoient d'une lumière qui fe confervoit même
pendant quelques minutes. En frottant deux
étoffes de foie ou de laine , deux plaques
de verre , 6cc. on produit l'éleftricité ; c'eft
ce qui réfulte des expériences de MM. Sym-
mer , Cygna, Wilcke , (Epinus , Occ. Ces
diverfes expériences , qui font de la dernière
certitude, prouvent que des matières idio-
éleftriques frottées l'une, contre l'autre pro-

duifcnt
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duifent l'éleilricité. D'oii il refaite évidem-
ment que deux courans d'air , & deux vents ,
mus l'un contre l'autre , de quelque manière
que fe faffe le frottement , occafioncvont
un développement du fluide éleftrique, &
conféquemment un nouveau vent qui dé-
pendra immédiatement de la rupture de
l'équilibre éleftrique.

Par la même raifon , on en verra naître
un femblable dont l'origine fera,non,comme
dans les circonftances précédentes, un vent
né dans l'atmofphere, mais un vent dépen-
dant d'une élecbicité terreftre. En'effet , un
vent quelconque, foufflant fur des rochers, de
quartz, de fchiftes , de gros, de taies , de
granits , de bafaltes , de laves , de matières
volcaniques1, qui font de nature vitrifiables
ou à demi vitrifiables , fur des filons ou
veines de charbons de terre, de matières
bitumineufes , fur des forêts d'arbres bitu-
mineux, fur des terres feches & fablonneu-
fes &c. ce vent foufflant fur ces différen-
tes fubftances les éleûrifera, produira con-
féquemment une furabondance de fluide
cleârique ; ce qui occaiionera néceflaire-
mcnt, lors du rétabliffement éleftrique, une
jefpece de mouvement progrefllf, c'eft-à-
dire . .un véritable vent qui exercera plus
pu. moins fon activité dans l'atmofphere 9

pome H. T
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felon que l'intenfité de fa caufe fera plus
ou moins confidérable. Si quelqu'un révo-
quoit en doute la certitude du principe fur
lequel je m'appuyé ; je lui rappellerons
l'expérience fort connue d'un gobelet de
verre qu'on élcflrife par le fimple vent
qui fort d'un foufflet qu'on fait agir. L'air
feul qui frotte le verre, l'éleûrife au point
tie le rendre capable d'attirer & de repouf-
fer des corps légers qu'on lui préfente, c'eft-
à-dire, de produire des fignes d'éleûricité
très-marqués. Mufchenbroeck , a éprouvé
que le vent d'un foufflet , pouffé plufieurs
fois fur la tourmaline , l'éleftrife des deux
côtés ; & que l'air qu'on injefte par un
foufflet dont on a fait rougir le tube" ,
rend cet effet plus fenfible. Ce phyficien
á également élearifé le verre par le
fouffle. MM. Henley & Nairne , ont élec-
trifé l'ambre par ce moyen , au po'nt de
lui faire attirer un fil à demi-pouce de dif-
tance. Le célèbre M. Haies , a obfervé
qu'un coup de canon, tiré dans le parc Saint-
James éleârifoit les fenêtres du tréfor. Eh !
pourquoi le vent, par le frottement.qu'il
produit, ne .feroir-il pas une caufe cl'^lec-
tricité ? puifqu'il eft capable d'exciter le feu
& de faire naître des incendies : сзгщ plus
d'une fois il a embraie des rofeaux &
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forêts. Comme cette vérité eft frappante ,
nous croyons à propos de cirer le témoi-
gnage d'un grand nombre douleurs qui era
parlent, (ï)

La théorie a ici l'avantage d'être confir-
mée par l'obfcrvation ; & parmi la foule
notnbreufe de faits qui viennent à Гарри!
de notre doftrine, nous ne fommes embar-
raiTcs que du choix. Il cil aftudiement Ыер
prouvé , que les nuées oragcufes qui portent
la foudre, que le tonnerre, que la grûle ,
que les trombes, &c. font des phénomènes
dépendant de l'éleftricité : cette vérité eft
portée à un fi haut point de dthnonftration , &
de plus elle eft fi univerfellement reconnue ^
que ce feroit une chofe abfolument inutile,
que d'entrer dans le détail des preuves qui
rétabliffent. 11 nous fuffira de prouver que ,
par-tout<ou l'on obferve des météores élec-
triques , il y a des vents qui en font les
effets, &C qui conféquemment font produits
par réle<aricité de l'atmofphere.

Le 17 Janvier lyoS , dit M. de Bougain-

( ï ) V. Sanchon , apiid Euftb. pag. 35 , A. — Tkitcyd.
lib. U, n. 77, pag. 147. ,--• Lucret. lib, I v. 896, &(•
lib. VI, v. 1097- — Vitruv. lib. Il , cap. I. % ZJioif.
lib. Ill.pag. 117- -•••Klin. lib. XU,f,a. Xm,f*g. 0.63.
— Suit torn, I, p*£. 619, ... Mem. tie Trev. Janv, "74V.
peg. ПУ,

T i
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vil le , clans Ton voyage autour du monde j
la journée fut plus orageufe que toutes les
précédentes. Lèvent élevoit, dans le canal
du port Galant , des tourbillons d'eau a la
hauteur des montagnes ; nous en voyions
quelquefois plufieurs en même tems courir
dans des directions oppofées. Le tems parut
s'adoucir vers les dix heures ; mais à midi
•un coup de tonnerre , le feul que nous
ayons entendu clans le détroit de Magellan ,
fut comme le fignal auquel le vent recom-
mença avec plus de furie encore que le
matin. Le père Beccaria, a obfervé que le
vent fou fil e toujours du lieu d'où vient le
nuage orageux , & affure que cette obfer-
vation eft conforme à celle de tous les ma-
rins; « & que ce vent eft plus ou moins
violenta proportion de là promptitude, de
l'apparence du nuage orngcnix , de la rapi-
dité de ion exparifion , & de la yîtefle avec
laquelle les nuages étrangers s'y joignent.'
La condensation fubite d'une fi prodigieufe
quantité de vapeurs doit déplacer l'air, &
le repoufler de tous côtes « (ï). Ce fav'ant
a même imité en quelque forte cet effet du
tonnerre, il a du moins produit une circu-

( j } Lcttcre dell' Elettticifmo, pag. 339 & fuiv,
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lation de tout l'air de fa chambre , par l'élec-
trifation continuée de fa chaîne.

Je ne doute pas, dit M. Cadwalader
Colden dans fes remarques, que vous n'ayez
ibuvent vu paiîer un nuage ifolé, d'oit partoit
une violente bouffée de ven t , mais de peu
d'étendue. J'ai obfervé une bouffée de vent
de cette efpece , qui fit une large route de
quelques milles de long au travers des bois,
en jonchant la terre d'arbres abattus, &
cela dans la largeur de huit à dix chaînes au
plus. ( La chaîne dans la nouvelle Yorck, cil
de quatre perches ou foixante-iix pieds. )
Lorfque M. de Romas , fit fes expérieHces
éleâriques avec un cerf-volant ; pendant un
tems orageux , il vit de greffes lames de feu
s'échapper de fon appareil, & entendit des
bruiffements conndérables, des vents, & des
explofions comme celles des coups de pif-
tolets. » La pluie qui fe fortifioit ,* dit-il,
avoit confidérablement augmenté l'éleûri-
cité : circonitance dont il étoit aufli aifc de
juger ; puifqu'il eft confiant, de l'aveu de tous
les afliftans, que, lors des deux dernières
explofions, les lames de feu paroifloient
plus longues &c plus greffes , que leurs cra-
quemens étoient plus forts , & que le bruif-
fcment continu, dont il a déj;\ cto parlé ,
ic faifoit entendre à la fin comme celui d'un

T 3
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gros foufflet qui eft dirigé vers une forge
bien allumée ».

Le 31 Décembre 1778, il s'éleva tout-à-
coup à Boiirmont en Barrois, vers dix heu-
res Se demie du foir , un vent fi impétueux,
qu'on craignit pour les cheminées, les toits
& les maifons. Il furvint enfuite une petite
grêle , dont quelques grêlons, étant tombés
par des cheminées fur du feu , pétillèrent
comme fi l'on y eût jeté du falpêtre. On
vit , un inf tant après,fe former du côté dif
couchant une nuée épaifie, du fein de laquelle
partit dans le moment mc-me un éclair extrê-
mement vif qui, s'étant annoncé par un
efpece de f i f f l .men t , couvrit toute la ville,
& fut fuivi immédiatement d'un grand coup
de tonnerre , dont l'éclat reffembloit à celui
d'une bombe. La foudre tomba fur les pre-
miers Degrés du portail de la collégiale ,
qui eft à la 'pointe feptentrionale de la mon-
tagne à côté de laquelle la ville eft fituée,
elle diifcendît jufqu'à la diftance de cinquante
pas. Ce globe de feu fe divifa en trois parties :
l'une s'éleva en l'air ; fè précipita enfuit«
dans les cours des maifons Voifines , 6c fe
répandit en flammes ardentes; les deux autre«
fe partagèrent plus bas, & fe portèrent, ert
descendant, jufqu'à la grande rue , d'où elles
s'élevèrent pareillement, & retombèrent ,
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l'une dans le jardin des annonciades , ô£
l'autre dans différens endroits de la ville,
accompagnées de tant de flammes, qu'on crut
que la ville étoit en feu. Un autre éclair
fuivi d'un fécond coup de tonnerre parut
cnfuite. La nuée fembloit alors s'éloigner ;
cela ne diminua pas la violence du vent, qui
ne fc calma que le lendemain après midi. Ce
récit eft très-certain , car il a été rédigé fur
les lieux par des témoins oculaires : nous
avons crvi qu'il étoit à propos de le donner
tel qu'il i»]t publié dans le tems avec toutes
fes circonihnces ; & il nous paroît prouver
parfaitement les vérités que nous établif-
fons.

Les tranfaftions philofophiques, parlent
d'une obfervation faite en Angleterre, dnns
laquelle on vit un vent qui, n'ayant que
foi.vante pieds d'étendue en largeur, fuivoit
une foudre de feize pieds de large (ï). Per-
fonne ne doute que les nuées noires ne foient
ordinairement orageufes & éle£hiques.: aufli
produifent-eltcs bientôt des vents, des pluies
& quelquefois des orages. On connoît le
fameux nuage, connu au cap de Bonne-Efpé-
rance, fous le nom dVw/ de bœuf', qui eft

(ï) TranfafHoiW PWlefuphi^ue», torn« XLVUl, N°. ï.
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le fignal 6c môme la caufe des vents & dd
tempêtes qui régnent fouvent dans cette par-
tie de l'Afrique '•> on connoît les nuages noirs
de la terre de Natal ; ceux de la guinée ;
ceux du cap de Guardafiu; des mers du
Japon, &c. qui tous produisent des vents
furieux Se des orages terribles. « J'ai vu
moi-même, dit Mufchenbroeck, le 17 Août
de l'année 1748, en me promenant au dehors
de Leyde , j'ai vu , dis-je , de loin, dans le
chemin qui conduit de Hollande en Zelande,
une nuée noire ôc grande qui venoit à moi:
je fentis bientôt après un vent violent du
troifieme degré ; lorfque cette nuée fut au
defl'us de ma tcte , elle fondit en eau : après
que cette nuée eut pafl'é au delà de mon
zénith , la vîtefle du vent étoit diminuée
d'une quantité incroyable ; de forte que je
ne puis douter que cette nuée ne fût la
véritable caufe de la pluie qui tomba , &
du vent que je fentis. »

Je crois qu'il feroit inutile de rapporter
un plus grand nombre de faits fur cette vé-
rité : Se je puis affurer , d'après les obferva-
tions de divers auteurs, de plufieurs voya-
geurs, & d'après mes propres obfervations,
continuées pendant plufieurs années ; qu'il
n'arrive prefque jamais que des nuées ora-
geufesj des tonnerres 6c des explofions de
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la foudre, aient lieu fans produire des vents ;
effets qui réfultent, comme nous l'avons
prouvé , de la furabondance du fluide élec-

. trique.
Il en eft de même des grêles, & des pluies

orageufes. Lorfque la pluie fuit une bonace,
& qu'on éprouve enfuite quelques figncs
d'éleftricité ; c'eft un préfage certain , dit
Mufchenbroeck, qu'un vent impétueux va
s'élever. Le 19 Mai 1781 , vers les trois
heures de l'après midi, un orage dévafia
quatorze paroifles de l'éleûion d'Amiens ;
il s'étendit dans la longueur de quatre lieues,
fur une demi-lieue de largeur. Une grêle
très-abondante, d'une groffeur prodigieufe,
eft tombée pendant un quart d'heure ; elle
ctoit accompagnée d'un vent impétueux, &
fut fuivie d'une pluie confidérable , qui dé-
grada confidérablemeiit les terres.

Les trombes font des effets de l'éleftriciié ,
comme Beccaria , Briffon & plufieurs autres
l'ont prouvé ; aufli voit-on toujours des vents
fouffler dans ces occafions. « Au lever du
foleil, dit un voyageur eilimé, le ciel parut
fort rouge à l'eft, près de l'horizon ( fur
la côte de la nouvelle Guinée) avec beau-
coup de nuages noirs, tant à fon fud qu'à
fon nord. Environ un quart d'heure après
le foleil levé , il vint fur nous une bouffée
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à contre-vent ; & dans l'inftant un de nos
gens qui étoit fur le chAteau d'avant, cria
qu'il appercevoit quelque chofe fur l'arriére :
c'étoit une trombe qui avarça rapidement
fur nous ; elle paffa k un mille , environ , de
nous, au deflous du vent , 0£ elle y creva.
Ce n'étoit qu'une petite trombe qui ne fut
ni forte ni durable ; cependant je reconnus
qu'il s'y faifoit un grand vent, lorfqu'elle
paifa près de nous ». (ï)

Un pêcheur de baleines de Nantucket ,
fort intelligent, a raconté à Francklin , « que
trois de leurs vniiTeaux , qui ctoient allés à
la recherche des baleines , ayant été furpris
par le calme , reflerent en préfence les uns
des autres à la diftance d'une lieue environ ,
formant à peu près un triangle equilateral ;
au 'bou t de quelque tems ils apperçurent
une trombe vers le milieu de l'aire du trian-
gle , & il s'éleva un vent frais & gaillard,
qui enfla leurs voiles à tous les trois ; Se
il leur parut à tous, tant par l'inflexion de
leurs vqiles que par la direftion de leurs
vaiffeaux à chacun , qu'ils avoient tous à
la fois la trombe au deflous du vent ; & ils
affurerent réciproquement l'avoir bien re-
marqué, lorfqu'ils ie trouvèrent raffemblés

(ï) Voyages de Damj>ierrc, to* Ш, pag, 113.
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& à portée de conférer enfemble » ( ï ).
Le 16 Juillet 1775 , il y eut une trombe

terreftre dans les environs de la ville d'Eu :
on obferva que plufieurs nuages fe déta-
chèrent de la nuée principale , qu'enfuite
ces nuages raffemblés formèrent un groupe
épais, d'où fortit un vent impétueux.

En 818 & 819 , il y eut beaucoup de mé-
téores enflammés dans le ciel , & on ref-
fentit de très-grands vents. J'ai Couvent ob-
fervé que, lorfqu'on voit dans le ciel ces
feux connus fous le nom d'étoiles tombantes,
qui font des.effets de l'éleoricité de l'air»
il y a un petit vent fenfible qui règne dans
l'air; & quelquefois, peu d'heures après ou
le lendemain , on éprouve un vent plus fort.
Les feux faint-elme , caftor & pollux , annon-
cent ordinairement les vents & les orages.
On a vu fouvent, après l'apparition des glo-
bes de feu, des vents plus ou moins confidé-
rables. Le 17 Août 1771, lorfque M. Forf-
ter, favant naturalifte qui a fait le tour du
irionde avec le capitaine Cöok , quitta Saint-
Yago, il obferva fur les huit heures du
foir-j un météore igné , d'une forme oblon-
gite , dont la lumière très-cclatante, ctoit
bleuâtre , & qui, defcendant vers le nord-
_ - - _ . - - - - - . _ -- _ — ï лг

( ï ) Œuvres de Francklin , tçrac II, pag. aj.
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oueft, fe motivoit par une direction obli-
que du côté de l'horizon. La durée de ce
phénomène fut très-courte ; notre naviga-
teur & ,fes compagnons eiTuyerent de fré-
quentes ondées, ou des coups de vents très-
violents, avant Si après qu'ils eurent vu ce
météore. Il me feroit facile de rapporter ici
des obfervations détaillées fur cette*matière,
fi je ne craignois de rendre ce mémoire trop
volumineux; mais elles trouveront place ,
ainfi que plufieurs autres objets intérelîans,
dans le grand traité fur les vents, que je me
propofe de donner au public , dans lequel je.
traiterai également tout ce qui a rapport h la
navigation, confidérée par rapport aux vents.

Les tremblemens de terre font aufli regar-
dés comme des phénomènes dont la caufe
eft le fluide éleûrique ; aufli , font - ils
accompagnés &c fuivis de vents plus ou
moins impétueux. Pendant l'année 8*9,
on éprouva en SuiiTe des tremblemens
de terre , qui furent fuivis de vents impé-
tueux qui renverfoient les arbres & les mai-
ions. En ..ii 70 il y eut des tremblemens de
terre en Sicile , en Syrie, fur les côtes d'Afn-
que , en plufieurs endroits d'allemagne , en
Suiffe, &c. Aufli, rciTentit-on de grands vents.
Dans l'année » 3 8 0 , il y eut en Suiile des
tremblemens de terre confidérables, 6e tout:.'
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l'année fut orageufe. M. de Faujas, en par-
lant du tremblement de terre qu'il éprouva
à Tulette, dit : « plufieurs.perfonnes de la
campagne, qui éprouvèrent ces fecouffes en
plein air, m'aflurerent qu'elles avoient ref-
fenti en même tems un vent frais qui fortit
de la terre » (ï). M. le Gentil aflure que,;
dans les Philippines où il y a un grand nom-
bre de volcans, & où l'on refont fouvent
des tremblemens de terre , on éprouve éga-
lement de fréquens ouragans, (z)

Dans certaines contrées de la terre, on
éprouve des vents qui paroiflent annoncer
qu'ils font dus à l'olecb-icité de l'atmofphere,
puifqulils en ont les caracleres; & c'eft ce qui
fait que je penfe qu'il eft trcs-vraifemblable
de les rapporter à cette caufe. Quoi qu'il
en foit, il y a des vents très dangereux &
Couvent mortels qui j depuis le 15 Juin juf-
qu'au 15 d'Août, régnent quelquefois dans
l'Arabie pétrée»dansl'Jrac Arabi ,1e long du
golfe perfique , &c. Dans ces contrées , pref-
que toutes les eaux font tellement impré-
gnées de foufre qu'il n'eft pas pofiible d'en
boire. « Apres une nuit fraîche, lorfque le
foleil s'eft levé avec les apparences du plus

( ï ) Journal de Phyfiquc , 1773 , pag. 3.06.
( г ) Voyage» fut Ici M«s de l'Jndc, tome II.

Il
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Jjeau jour, il arrive que le fpeclacle de1 la
nature change tout d'un coup : Га-ir s'agite,
& le ciel paroît tout en feu ; c'eft un figne
certain que le vent funefte , auquel on donné
le nom de Samyel, eil au moment d'agir.

Alors les voyageurs fe couchent proropte-
ment la face contre la poufiiere, tenant à
la main la bride de leurs chevaux, qui par
un inftinft naturel baiflent la tête entre leurs
jambes jufqu'à terre. Un moment après , ira
iifflement, femblable au bruit d'un feu qui
pétille , fe fait entendre ; il eft fuivi d'un
yent d'efl qui dure environ un quart d'heure;
après quoi l'air fe calme , oi le ciel reprend
fa première férénité. Ce vent fmgulicr tue
fur-le-champ ceux qui font cxpofés à fon
action, mais il n'opère fon effet qu'à quel-
que diftance de la terre. Ceux .qu'il a fniFo-
qucs, ne paroiffent qu'affoupis : à les voir,
on croiroit qu'ils goûtent les douceurs d'un
profond fommeil ; mais, comme ils font
brûlés intérieurement, leurs .membres fe déta-
chent au moment qu'on les touche, &£ leurs
bras reftent aux mains de ceux qui les tirent
pour les réveiller. « Chardin en rapporte
plufieurs exemples ( ï ) . Thevenot rapporte
qu'en quatre jours ce vent fit périr 4000

( ï ) Voyages de Chardin,, twme IV,
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hommes. Tous ceux à qui ce voyageur en
a parlé lui ont dit que quiconque refpire ce
vent, tombe mort; quoique quelques-uns
aient le terni de dire qu'ils fe fentent con-
fumés par un feu intérieur. Cependant, Boul-
]aye-le-Gouz rapporte que les perfonnes qui
rcfpirent ce vent, reftent bouche béante, &c
oneurent comme enragése. Selon Thevenot,
ceux que ce vent tue,deviennent noirs .comme
du charbon, au rapport de Chardin , ils ne
changent point de couleur ; différence qui
vient des lieux où ces deux voyageurs ont
obiervé. On prétend qu'il y a dans ce vent
«n feu très-délié, & qu'il n'y a que ceux
qui l'avalent qui .périffent. Ce feu volant
vient des vapeurs fulfureufes enflammées,
dont ce vent s'imprègne, en balayant les
montagnes fulfureufes qui font fous moful,
dans le voifinage du Tigre. On dit que ce
vent fdrmc tin tourbillon, & dure peu de
tems ; ce vent ne tue pas les animaux à poil,
&c. Voyez ce qu'en ont dit ац<П M. Ruffel,
.Michaelis, Bufching,&c.On ne peut pas voir
à mon avis, de marques plus vraifcmblables
d'éleftricité : un feu fenfible & fubtil, des
effets furie corps humain analogues à ceux de
la foudre , une odeur de foufre , des matières
fulfureufes ou élcftriques dans les contrées
-dont nous parlons,, les animaux
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ferves par leur robe môme qui eil idio-élec-
trique des effets funeftes de ce vent ; ce b ru i t ,
ce pétillement, cefifflement fuivi d'un vent»
effets que préfente un condufteur éleftrique,
&c. tout cela me paroît autant de preuves
de l'éleûricité du Samum , ou Sam-yeli, ou
Samyel , qui ne font que le même vent.

Ainfi l'obfervation ayant prouvé , que la
plupart des météores qui dépendent de l'élec-
tricité de l'atmoiphere font accompagnes de
vents plus ou moins impétueux, que l'élec-
tricité en produit toujours un qui réfulte
néceffairement de fa tendance à recouvrer
l'équilibre , on ne peut douter que le fluide
élearique ne foit une nouvelle caufe du
vent. En effet, fuppofons que, par quelque
caufe que ce foit, l'éleftricité foit produite
dans une partie de l'atmofphere ; indépen-
damment de la tendance à l'équilibre, il y
aura encore une attraftion éleárique que la
mafle d'air cleftrilce exercera fur la maffe
voifme qui n'eft pas dans cet état , felonia
loi générale qui a lieu entre les corps élec-
trifés & ceux qui ne le font point. Cette
attraction d'une grande maffe d'air & de
plufieurs nuages non éleftrifés , par des nuées
éleoriques & par une portion d'air oleflri-
fé, ne pouvant ie faire fans déplacement,
fans tranfport & fans un mouvement pro-

portionnel
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P'ôrtïonnel, on éprouvera un vent. Si les
nuages électriques font plus petits que ceux
qui ne font point éleftriféî, ils feront attirés
par ceux-ci : car, toutes chofes égales, ce font
toujours les petits corps qui obéiflent ;\ l'im-
pulfion des plus grands. Tout ce que nous
venons de dire eft appuyé fur une obfer-
vation confiante : On n'a qu'à jeter les
yeux fur le ciel, on verra qu'une nuée ora-
geufe, de l'efpece de celles qui portent la
foudre & lancent les éclairs , fera fuivie dans
fa route de plufieurs autres nuages moins
noirs & moins denfes , c'eft-à-dire , moins
électriques ; mais fouvent, аргеч que la réu-
nion a été faite, ou lorfqu'ils fe font appro-
chés de très-près de la nude cleéHque, ils
en font repoufles : la diftance de l'approche
& de la répulfion fout proportionnelles à
l'intenfité de l'éleoricité; & cette répulfion
qui produit encore un nouveau vent fe com-
bine avec ceux qui foufflent alors St les modi-
fie. J'ai fouvent remarqué ces phénomènes ;
& j'ai vu des nuages orageux tantôt attirer
tantôt être attirés par d'autres nuages, les
repoufler enfuite , & produire «niuite de
vrais ouragans & des tourbillons. M. Poivre,
ancien intendant des iiles de France & de
Bourbon , m'a affuré que , dans le lac de Bai
qui eft dans l'Hle de Luçon , il y a des vents

Tome IL V
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qui enlèvent les corps légers qui font dans
les pirogues. Ces effets nous rappellent les
attractions & les répuliîons qui ont lieu
entre un conduûeur éleârifé & des corps
légers qu'on lui préfente.

Pour connoître l'électricité du vent, on
pourroit fe fervir d'un éleftrographe à peu
près confinait comme le ceraunographe du
père Beccaria. Voyez-en la figure & la defcrip-
lion dans l'ouvrage de ce favant phyiicien,
intitulé la défendions dl un nuovo ordtgno
difegnatore dt fuimini, que cet illuftre auteur
m'a envoyé.

Les grands conducteurs ordinaires que les
phyficiens élèvent, lorfqu'ils font ifolés,
fervent à nous faire connoître la quantité
d'éleftricité qui règne dans l'atmofphere
pendant que les vents fonfflent : & fi on
compare la fomme des degrés d'éleûricite
produits par une efpece de vent pendant
une année , à celle des degrés d'éleftricité
qui ont lieu par une autre efpece de
vent ; on connoîtra la quantité moyenne
d'éleoricité de chacun ••"& en les compa-
rant entr'eîles, on trouvera leurs différences.
Ces inftrumens font préférables aux cerfs-
volanb ; cependant ceux-ci ne doivent point
être neglige's, parce qu'ils nous indiquent
l'éleÔricité qui règne dans l'air, à une plu*
grande élévation.
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Des pointes moufles ou aiguës nous 'mar-

queront l'efpece d'élrftricité qui règne pen-
dant les vents. On fait que la différence
des feux , je veux dire , des aigrettes & des
points lumineux , fert à faire connoître fi
î'é!e£tricité eft négative ou pofitive; un petit
éleârometre, tel, v. g, que celui de M. Lane :
ces objets font trop connus pour nous y
arrêter. Je puis affurer que j'ai plufieurs fois
obfervé à mon grand éleftrometre des fignes
fenfib'es d'éleftricité lorfque divers vents
régnoient, & que j'ai connu par la méthode
que j'ai indiquée & par d'autres qui font éga-
lement ufitées, de quelle efpece ctoit l'élec-
tricité régnante. De forte que dans les obfer-
vations météreologiques on fera très-bien de
marquer l'élcftricité des vents, comme on
marque les éclairs & les tonnerres.

Y a-t-il un moyen pour préferver un pays
des vents? Ол lit dans Time?, qu'Emiiedocle
avoit eu le pouvoir d'appaifer les vents été-
fiens Si de les renfermerons des outres de
peaux d'ânes. Ce pouvoir d'Empedocle le fie
furnornmer «Xe!j«'»«f« 9"<i/i vtntonim avirruncus.
A Corinthe il y avoit une race d'hommes
qui fe vantoit de commander aux vents &(
d'avoir fur eux l'autorité de calmer ou d'ex-»
citer leur violence. On apuelloit ces Corin-
hiens ;y«i«*«n« , Yfntorum domlnatores. Pom-

V ï
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ponius Mela , qui écrivoit fous le règne de
l'empereur Claude , rapporte « que dans
la petite ifle de Sena ( aujourd'hui l'ifle de
Sein, vis-à-vis la côte de Quimpercorentin)
.il y avoit un collège de druideffes que les
Gaulois appelloient cènes ; qu'elles ctoient
au norrbre de neuf; qu'elles gardoient une
perpétuelle virginité ; qu'elles rendoient des
oracles, & qu'on croyoit qu'elles avoient
le pouvoir de retenir les vents & d'exciter
les tempêtes. »

Quoi qvi'il en foit, on ne fauroit révoquer
en doute la poiîibilité de nous garantir des
vents orageux qui dépendent de l'clecbi-
cité ; car des pointes métalliques élevées en
l'air & efpacées convenablement font très-
propres à foutirer le fluide éleârique qui
par fon accumulation en un lieu peut pro-
duire les orages , les vents & les tem-
pêtes. Contefter cette vérité, c'eft nier les
belles découvertes qui illuftrent le milieu de
ce fieclc & dontJL| réalité eft fi univerfel-
lement reconnue.* les pointes des conduc-
teurs peuvent diffiper le fluide élccbique
répandu dans l'air, en le tranfmettant à la
terre, & préferver de la foudre ;pourquoi fe-
roient-elles moins efficaces, lorfqu'il s'agit de
diifiper & de détruire la caufe des vents ora-
geux qui eil abfolument la même Me n'in-
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íiíle point ici fur toute cette belle théorie »
fur les découvertes furprenantes que nous
devons à des contemporains ; je me fuis
contenté de la rappeller , d'en montrer le
rapport avec le fujet prêtent , & les heureux
effets qui en réfulteroient. Des conduaeurs
élevés à ce deffein & dans des lieux fort
fujets aux orages , dépendant de l'éléftricité
des para-anemon ou plutôt des garde-vents;
il eft inutile d'obferver que les vents qui
feroient produits par d'autres caufcs que
l'éleflricité , ne feroient aucunement diffi-
pés ou prévenus par des appareils de ce
genre.

C H A P I T R E I I .

Ouragans , £ des Trombes tíAir.

jNous ne ferons P°int i" un chapitre
étendu des ouragans & des trombes d'air,
que nous rapportons aux vents , parce qu'il
nous paroît qu'ils n'en font que des modifi-
cations , & qu'ils dépendent des mêmes cau-
fes que les vents , je veux dire , premièrement
des caufes ordinaires que nous avons indi-
quées, mais portées à un très grand degré

У 3
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d'énergie, & Secondement, dans certaines cif «
confiances,d'une rupture d'équilibre du fluide
élearique. Pour faire connoîrre les ouragans
& les trombes d'air, il frffira de citer ici
une ou deux observations fur chacun de
ces météores:

l'ouragan qui arriva à Malte, le vingt-neuf
Oâobre 1759 , & dont on fe Convient encore
dans ce pays, eft un des plus furieux. La
defcription fuivante eft traduite d'un petit
livre qui parut dans le tems. « A minuit trois
quarts, il parut au fud-eft de la ville un gros
nuage noir, qui, à mtfure qu'il approchoir,
changea de couleur, jufqu'à ce qu'il fut enfin
femblable à une grande flamme mêlée avec
de la fumée noire. On entendit a fon appro-
che , un bruit terrible qui alarma toute la
ville. Il paffa fur un coin du port, & il tomba
d'abord fur un vaiffeau Anglois ; il le mit en
pièces à l'inftant, & n'y laifla que la cale ;
il emporta à une diftance confidérable, une
partie des mâts , des voiles & des corda-
ges ; il fracaffa Se coula à fond les petits
bateaux ôc les felouques qu'il rencontra en
fon chemin. Le bruit s'accrut & devint plus
effrayant. Une fentinelle épouvantée courut
dans fa guérite; mais le vent enleva l'une &
l'autre & les tranfporta dans la mer, où le
ioldat périt. Il traverfa enfuite une grande
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»artie de la ville, & réduifit en ruine pref-
que tout ce qui s'oppofa à fa fureur. Plu-
fieurs maifons furent entièrement rafées ,
& il ne laiffa pas dans foo^paffage un feul
clocher fur pied. Il entraîna même fort loin
des cloches & quelques dômes. Les toits
des églifes furent démolis & abattus. Si cet
accident étoit arrivé de jour , il auroit occa-
fioné la mort de prefque tous les habitans,
parceque chacun fe feroit réfugié dans les
temples.

L'ouragan alla enfuite à la pointe nord-
eft de la ville ; & après avoir renverfé le
fanal , on dit qu'il s'éleva avec un bruit
affreux, traverfa la mer & arriva en Sicile
où il déracina des arbres, & caufa d'autres
dommages peu confidérables : il avoit con-
fumé toute fa force fur Malthe. Il y eut près
de deux cents hommes tués ou bleffés, &
un grand nombre de bâtimens de mer, de
maifons & d'églifes, détruits. » M. Brydone
oui a été fur les lieux quelques années après
cette funefte époque , dit qu'on a écrit, plu-
fieurs traités pour expliquer ce phénomène r

mais qu'il n'en a trouvé aucun de fatisfai-
fant; & il a raifon. Toutes les caufes em-
ployées jufqu'à prefent font infuffifantes ; il
n'y a que le fluide électrique feul qui foifc

V 4
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aflez puiiTant pour produire des effets de
cette nature.

Il eft inutile de parler ici de Y œil de bœuf
'de la montagne de la table, au Cap de Bonne-
Efpérance.On fait que c'eft le nom que l'on
donne à une petite nuée qui paroît fubite-
jnent près des montagnes. Si auifi-tôt après
ion apparition elle augmente de volume ,
s'oblcurcit, s'agite & fe divife ; on eft pref-
que afluré d'une tempête, elle eft môme ft
prompte que les marins ont à peine le tems
de baifler leurs voiles.

Quant aux trombes d'air ( tout ce que nous
avons dit des trombes ordinaires,qu'on pour-
roit appeller des trombes d'eau, pouvant leur
être appliqué, proportion gardée ) nous nous
contenterons de rapporter l'obfervation iiii-
vante, qui eft arrivée récemment : Pendant
la nuit qui précéda ce terrible météore plu-
fieurs coups de tonnerre fe firent entendre.
Le 13 Février 1781, vers les quatre heures
un quart du matin, le baromètre étant au
deflous de vingt-fept pouces d'élévation ;
la dilatation du thermomètre au mercure de
Reaumur , entre neuf à onze degrés ; une
colonne ou trombe de vent, ayant pris unq
direction d'oueft-quart au fud, à l'eft-quart
de nord-eft * 64 d'une largeur de deuy cents.
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toifes , fut dirigée entre le manège militaire
de la porte de la barre de Lille en Flandre
( dont un des coins fut emporté ) & l'églife
du collège de cette ville.

Au village de Wazemme, cette colonne
d'air rafa la partie fupérieure du parapet au
deffus de la grille du haut, fe jeta fur le
faîte de la manufacture d'indienne du fieur
Durot, renverfa toute la couverture fur les
maifoils de la rue de l'Arcq , les endom-
magea beaucoup, & rompit une partie du
garde-fou du pont y at tenant , quoique ce
garde-fou fût de fer & donnât peu de prife
au vent. La colonne fe refferrant dans le
canal en fuivit les détours, acquit par ce
moyen plus de force, & enleva la partie
du toit de l'arfenal du côté du nord-oueft ,
renverfa tout le hangard de l'arfenal fur les
derrières des bâtimensdela chambredes com-
ptes ; ce qui caufa de grands ravages dans les
bâtimens voifins. Le vent continuant fa direc-
tion le long du canal'en faifant toujours de
grands ravages,alla enlever les trois-quarts du
toit de l'hôtel du prince de Robec ; jeta dans
le jardin les débris de la charpente, & renverfa
tout un pan de muraille. Ellefe dirigea enfuite
fous la baluftrade du clocher des domini-
cains, l'abattit totalement à la gauche du
choeur de leur églife ; & fa chute, avec celle
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des cloches qu'il renfermoit, òcrafa un äffe«
grand corps de bâtiment, avec un tel fra-
cas , qu'on crut que c'étoit un tremblement
de terre. Une grande partie de la couver-
ture de régulé fut auffi enlevée à l'oueft;
alors la direction de cette trombe changea
vers l'eft, fit du ravage dans les vitrages
de l'hôtel d'Avelin , renverfa la guérite de
la porte du fieur Depont-le-Roi, directeur
du génie ;, enleva une partie du toit du cou-
vent des ur'ulinc-s ; & continuant fa direc-
tion entre les urba-iiftes &c la porte Saint-
Maurice, alla renverfer le moulin appelle
du foleil levant, &[ celui de la Louviere ,
iîtué fur le chemin de Roubaix. Tout l'ef-
pace compris entre le canal de la grille du
haut & la rue de la barre, offre un afpeft
femblable à celui qui feroit caufé par un
bombardement. Les maifons, depuis le rem-
part jufqii'au deflus des dominicains, dans
la largeur de deux cents toifes, font endom-
magées confiJérablement. La perte que cet
ouragan, qui a duré dix-heures de fuite ,
a pu caufer à toute cette ville , ne peut s'éva-
luer ; elle a été confidérable : celle du feuj
couvent des dominicains fut eftimde trente
mille livres ( ï ) . Un ouragan terrible dévafta

( [ ) Lettre de M. Defterec, profefleur de mathématiques fc
Lille, 4 M. de Galonné.
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la pins grande partie de la Sicile, à la' mêm«
époque du 13 Février.

Francklin dans une lettre à M. Collinfon
affure qu'il vit dans le Mariland un tourbil-
lon qui avoit la figure d'un cône renverfé,
lequel enleva d'abord ties feuilles feches
dont la terre étoit toute jonchée ; pliant
enfuite , à mefure qu'il augmentoit, & tour-
nant circulairement de gros arbres avec une
vîtefle & une force furprenantes. Quoique
le mouvement progreiïif du tourbillon ne fut
pas fi prompt qu'un homme à pied ne pût
le fuivre d'un pas ëgal, cependant le mou-
vement circulaire étoit d'une rapidité éton-
nante, (z)

( t ) Lettre de Francklin A M. Collinfon , du 15 Août 17;;.
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S I X I E M E P A R T I E .

'Des Inflrumens propres à obferver
l'Electricité de l'Atmofphere , & de
quelques autres Objets relatifs à
l'Electricité - Météore.

C H A P I T R E P R E M I E R .

'Des Inflrumens propres à obf erver F Electricité
de l' Atmofphtrt.

A R T I C L E P R E M I E R .

Des Conducteurs Atmofphériques.

J_jE premier inftrumenj: qu'on ait fait pour
connoître iVileftricité qui règne dans Tat-
mofphere , font les grands condufteurs at-
mofphcriques. Par cette expreiïïon on dé-
figne des barres de fer ifolées , qu'on élevé
perpendiculairement à l'horizon , & qui font
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terminées à leur extrémité fupérieure par
une pointe.

On a vu que MM. de Buffon & Dalibard
étoient les premiers qui avoient élevé des
appareils de ce genre ; qu'une nuée ora-
geufe s'étant plutôt approchée, de la barre
de Marly-la-Ville, que de celle de Montbard,
on tira de la première des étincelles très-
fenfibles. On fe rappellera que ce premier con.
dudteur atmofphérique confiiloit en une barre
de fer de quarante pieds de longueur, termi-
née par le haut en pointe. En bas elle étoit
coudée convenablement : de plus on l'avoit
ifolée par le moyen d'un tabouret ifolateur,
& de plufieurs cordons de foie attachés à
pluíieurs grofles perches.

Ces barres ainfi élevées & ifolées, n'é-
toient que des condufteurs dreffés pour le
moment; & , fi on le peut dire, des conduc-
teurs extemporanés. Mais dans ces derniers
tems, ceux qui ont voulu élever des ap-
pareils de ce genre, ont cherché à les ren-
dre permanens. Nous allons en décrire en
peu de mots, la conflruûion ; parce qu'ils
font très utiles pour faire des obfervations
fur l'éleûricité de l'air, & connoître les
changemens que l'atmofphere fubit en ce
genre.

11 faut d'abord élever un grand mât fur
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le faîte d'une maifon , & l'y fixer follde-
ment. A la partie fupérieure du mât , on
adaptera un tube de verre maflif, ou mieux ,
un cylindre de bois, féché au four , frit
à l'huile, & recouvert d'un vernis à l'ef-
prit-de-vin. Si on veut, on peut encore fé-
cher ce cylindre de bois, qu'on choifira
parmi l'efpece de ceux qui font poreux Se
réfineux ; on le féchera au feu , en le faifant
tourner devant le feu , comme la viande
qui eft à la broche ; en l'arrofant avec de
la réfine, pour l'en bien imprégner. Enfuite
on le couvrira d'un ruban de foie, fur le-
quel on paflera un vernis à l'efprit-de-vin.
C'eft précifément ce tube de verre, ou ce
cylindre de bois, préparé de cette manière ,
qui fervira à ifoler une petite barre de fer,
terminée par une aiguille de cuivre dorée
au feu.

Afin que la tige de bois ou de verre ifo-
lanta, ne foit pas mouillée par la pluie,
& ne perde fa vertu cohibente ; on mettra,
à la jonftion du fer & de la petite tige,
un chapeau de fer-blanc , fait en entonnoir
(comme on le pratique pour quelques para-
tonnerres ) afin que le fupport en bois ne fe
pourrifle pas à fa partie fupérieure, plus
propre à abforber l'eau de la pluie. On
fixera la barre de fer k pointe de cuivre,
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4vec la tige de bois ou avec la colonne de
verre, de différentes manières ; des infer-
tions à bayonnettes avec des brides, feront
folides.

C'eft de la bafe de la petite barre de fer
ifolée, que partira une treffe de fil de fer,
qui traverfera l'air pour aller aboutir, par
exemple , au trou qu'on aura fait à une
vitre de la fenêtre de l'obfervatoire, dans
lequel on fe propofe de conduire l'élcftri-
cité de l'air. Cette treffe fera foutenue, en,
dedans de l'obfervatoire, par des cordons
de foie , pour ne pas détruire l'ifolement;
& à fon extrémité fera fufpendue une boule
de cuivre. A quelques pouces de diftance
de cette boule, on placera une barre de
fer non ifolée qui , étant prolongée jufque
dans l'eau ou au moins dans la terre humide ,
tranfmettra le fluide éleftrique au réfervoir
commun. Cette barre de fer ainfi difpofée,
eft un vrai déchargeur , très-néceflaire pour
empêcher l'appareil d'être nuifible dans cer-
taines circonftances. Cette conftruftion eft
aifée à entendre, c'tft pourquoi nous avons
commencé par elle.

On peut encore faire aboutir la treffe de
fil de fer à une barre de fer Taillante , au def-
ius du comble du bâtiment & ifolée. Afin
de l'iioler , on percera le toit, 6c pluûeurs
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planchers , fi cela eft néceflaire, d'un grand
trou, dans lequel on placera une longue
caiffe qui fera remplie , en partie, de réfme
mêlée avec du verre pilé & de la brique,
bien incorporés. C'eft dans cette maffe que
paffera la barre de fer l'aillante qui , par ce
moyen, fera ifolée. La partie inférieure de
cette barre fera à quelques pouces de dif-
tance de l'extrémité fupérieure de la barre
que nous avons ajJpellée un déchargeur.

Dans l'intervalle, qui fe trouve entre la
barre ifolée & le déchargeur, on pourra
mettre un petit carrillon éleârique ; c'eft-k-
dire, des timbres & des battans artiftement
difpofés( comme le font ceux des appareils
pour la machine éleorique) avec quelques
cordons ou fils de foie, afin qu'il y ait des
alternatives d'attraftion 6c de répulfion ,
6i que le ion des timbres puiiTe avertir de
loin l'obfervateur de la préfence de l'élec-
tricité. Si on adapte encore , à l'extrémité
inférieure de la barre ifolée, un piftolet à
air inflammable , chargé de ce gaz mêlé avec
de l'air atmofphérique , on entendra encore
de plus loin l'explofion, qui fe fera par le
moyen de l'é.tincelle éleârique qui allumera
l'air inflammable.

Avec un appareil conftruit d'une de ces
manières , ou de quelque façon équiva-

lente
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lente, on pourra foire avec Péleftriciré na-
turelle toutes les expériences d'élecTricito
( a inf i que nous l'avons déjà dit en traitant d«
la nature du tonnerre ) & cet appareil fera
permanent.

Le conducteur éleilrique dont le P. Cotte
s'eft long-tems fcrvi à Montmorenci , éroit
formé pnr une chaîne de fils de ter armée de
pointes , & iiolée entre trois cordons de
foie, longs chacun de trois pieds , & en-
fermés dans de gros tubes de verre. Ce con-
dufteur , long de quarante-cinq toifes, éioit
élevé de quatre-vingts pieds au deflus d'une
terraffe.

A cette occafion nous dirons , qu'il cil
bien prouvé, par un grand nombre d'ob-
fervations & d'expériences faites , (bit avec
les conduûeurs ordinaires de l'élccTricité at-
inolphciique , f'oit avec les ceifs-volans »
que , au cas qu'ils ne (oient pas beaucoup éle-
vés, il < > : f f i t qu'ils faflcnt un très-long tra-
jet horizontal ou obl ique , pour qu'ils don-
nent des fipnes bien marques d'éliftricité. H
eft encore bien prouve que , fi un conduc-
teur , d rc f l é pour i'ékcbicité aérienne, ne
donne pas de fignes d'cMtftricitd , & qu'on
le fade communiquer avec celui cfclectri-
cité artificielle ; les effets ordinaire* ic-ront
changés , lorsqu'on mettra la-»iachinj clec-«

Tome Al, 5C
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trique en mouvement : car les étincelles
qu'on tirera indiftirtÛement de l'un de [ces
condufteurs feront accompagnées de com-
motion ; ce caraûere paroît propre aux
étincelles que fournit l'éleclnché natu-
turelle. ( ï )

A R T I C L E I L

De la Conßruciion des Cerfs-Nolans Eleclriques,

J_jE cerf-volant éleftrique eft un appareil
moderne dont on doit l'invention à M. de
Romas, aflefleur au préfidial de Nérac : on
a vu précédemment l'hiftoire de fa décou-
verte , les expériences que ce célèbre phy-
ficien & plufieurs autres ont faites après lui,
ainfi que les obfervations générales fur l'élec-
tricité de l'atmofphere qui en ont réfulté.
Cet infiniment, quant à la forme générale,
eft conftruit comme ceux qu'on élevé en
l'air pour un objet d'amufement. La feule
difference eft qu'on emploie ordinairement
pour le cerf-volant cleoiiquedu taffetas fim-
ple , ou mieux, du taffetas ciré. On pourroit

(ï) Journal des Savans, Nevembt« 1771.
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à la vérité ne fe fervir que du papier ; mai»
alors il faudroit qu'il fût huile , à caufe de
la pluie à laquelle cet appareil peut être
expofé en tems d'orage. U eft à propos de
former la croix qui fupporte le taffetas avec
des baleines ; elles font plus légères que dit
bois, phis pliantes & moins fujettes à fe
cafler. En cas de befoin , pour y fuppléer ,
on auroit recours à de petits joncs. Les
extrémités de ces baleines ou joncs , font
armées de petites viroles de cuivre. A la
partie fupérieure dn cerf-volant , on vifle
une pointe de cuivre très-aigiie , & de quatre
à cinq ponces de longueur. Quelques-uns en
mettent une au bout de chaque bras de la
croix. Afin de lefter l ' inftrument, on y attache
une queue 6V deux oreilles , faites avec des
ornemens en rubans de foie difpofés en cha-
pelet.

La corde du cerf-volant, doit être filée
avec un fil trait de métal , dans toute fa
longueur, fans aucune interruption ; parce
eue ce fil métallique eft un excellent con-
duûeur , qui tranfmet dans toute fa longueur
le fluide cleftrique que la pointe a foutiré :
auffi doit-on avoir foin qu'une portion du
fil métallique communique avec cette pointe
de cuivre, qui eft à l'extrémité fupérieure
du cerf-volant, Au bout inférieur de la corde

X г
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on peut nouer un cordon de'foie, afin de
l'ifoler , & d'empêcher la tranfmiifion du
fluide élearique jufqu'en terre. On procure
encore cet ifolement en enfonçant dans la
terre un long piquet dp bois, terminé , en
bas par une fourche de fer, & en haut par
un tube de cryibl furmonté d'un crochet
de cuivre, ces deux dernières pièces étant
tinies par des viroles de cuivre.

On fe fert encore avantageufement d'un
dévidoir, pour donner plus ou moins de
corde au cerf - volant , fur - tout en tems
d'orage où les moyens précédcns pourroient
être dangereux. Ce dévidoir confifte dans
un cylindre, mené par une manivelle, &C
Contenu par un bâtis de bois très-fcc , &C
propre à ifoler , par la préparation qu'on
lui a donnée , comme v. g. de le fécher au
four , de l'imprégner d'huile , & de le cou-
vrir enfuite d'un vernis : quatre piliers de
verre très-ép;ns , peuvent c'ncore fervir à
ifoler le bâtis du dévidoir. Mais , dans tous
ces cas , il eft néceíTaire de placer defl'us les
piliers & les jambages qui ifolent, des cou-
vercles de fer-blanc où de cuivre ; afin que
la pluie ne puifle les mouiller, & détruire
p ir là l'ifolement.

A quelques pouces d'cloigncment d'un de
icei couvercles, il eil prudent de placer un
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dlchargeur devant un clés pieds du bâtis quj'
porte le dévidoir, afin que, s'il y avoit dans
le cerf-volant, & dans Га corde, une fur-
charge de fluide éleftrique, te décharçeur
pût la recevoir, & la tranfmettre dans le
fein de la terre , avec laquelle il commu-
nique par une tige de métal.

Un fécond dévidoir avec manivelle eil
encore place à quelque diftance du premier,
il porte un cordon de foie, qui eft égale-
ment attaché au premier dévidoir & en-
roulé fur lui , de telle forte que, en tournant
la manivelle du fécond dévidoir , le premier
dévidoir tourne en fens contraire de ce qu'il'
fait lorfqu'on élevé le cerf-volant. Le pre-
mier dévidoir fert donc à lâcher la corde
en la développant ;& le fécond , à rouler la
corde en diminuant fucceiïïvanent la lon-
gueur de la corde, & conféquemment à
rappeller le cerf-volant oc àl'abaiffer jufqu'A
terre , fans qu'on foit obligé de toucher la
corde, ce qui pourroit être dangereux dans
une éleftricité très-forte. Ces clnix .dévidoirs
peuvent être renfermés dans un même bâiis.,
placé fur quatre roulettes, en forme de
petit chariot : alors on le tranfporte facile-
méat , & on le fixe en terre par trois oit
quatre4 cordes attachées à de petits piquets
qu'on plante en terre dans, l'endroit où од
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veut s'arrêter. Voilà la defcription de deu*
petits appareils de ce genre que j'ai fait exé-
cuter.

Les cerfs-volans ont de grands avantages
fur les condufteurs atmofphériqnes : ils font
beaucoup plus élevés ; & ( ainfi que nous
l'avons prouvé) l'électricité eft plus grande
en proportion de la hauteur des appareils.
Souvent et s derniers ne donnent aucun figne
d'éleâricité , lorsqu'ils font peu-élevés au def-
fus de l'horizon , tandis qu'ils en fourniffent
de très-énergiques à une grande hauteur. On,
ne doit donc plus être furpris , que des con-
dufteurs atmofphériques ordinaires n'annon-
cent aucune éleâricité dans l'air ; dans le
tems que des cerfs-volans confidérablement
plus élevés, en donnent des preuves très-
fenfibles,

Mais fi les cerfs-voians procurent cet avan-
tage , ils entraînent quelques inconvéniens.
On ne peut pas toujours les élever : lorfqu'il
n'y a point de vent , ou lorfqu'il y en a
peu, il eft impoffible d'en venir à bout :
il faut pour cet effet un vent un peu fort.
Si aux approches d'un orage on lance un
cerf-volant, on le voit bientôt retomber
pendant les inftans de calme qui procèdent
ordinairement celui de l'orage. Durant l'orage
même, ou pendant les vents impétueux,il
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y a du danger ; eu bien la corde caffe par
les efforts auxquels elle eft expofée.

Si pour remédier à ce dernier inconvé-
nient, on donne à la corde du cerf-volant
une certaine grofleur ; on ne peut pas éle-
ver l'appareil , ou on ne peut l'élever que
difficilement. AuiR croyons-nous, d'après
Гех périence, qu'un cerf-volant de quatre pieds
environ de hauteur, eft en général préfé-
rable à celui qui àuroit de plus grandes
dimenfions. '

A R T I C L E I I I .

Dti Flèches Eleariquts.

U N inftrument bien ingénieux, & pro-
pre dans plufieurs circonftances à rendre
ferifible la préfence de l'élearicité de l'air,
eft celui des flèches éleftriques; fouvent uti-
les , lorfqull n'y a pas de vent, ou lorfque
Je vent eft trop impétueux, circonftances.
dans lesquelles il eft également impoflîble
d'élever des cerfs-volans. Après avoir attaché
à la flèche un fit métallique d'une longueur
fuffifante , afin de fervir à tranfmettre le
fluide éleftrique de l'atmofphere, on la lança

X 4
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par le moyen d'un arc ; & lorfqu'elle re-
tombe fur la terre , on peut connoître s'il
y a réellement une furabondance de fluide
éleftriqiie dans l'air de I'atmofphere.

L'appareil fuivant dont i'ett (Vrvi un phy-
fic'icn moderne , eft dans le môme genre. 11
confifte en une ficelle , comppiée de trois
brins d'argent filés, de cinquante à foixante
pieds de longueur. A une des extrémités eft
fixée une balle de plomb de trois ou quatre
onces, & à l'autre une boucle de métal
entr'ouverte. On pafle celle-ci dans un cro-
chet adapté au haut de l'éleftrometre , de
man'ère que, la boule y demeure quand rien
ne la follicite ù en fortir , mais qu'elle puifle
cependant s'échapper au moindre effort. «Je
tiens, dit i l , d e l à main gauche, l'éleclro-
inetre дуес la boucle paffée dans fon cro-
chet, tandis que de la droite je lance la balle
en l'air aiifli haut que je le puis. La balle
entraîne avec el'e le fil métallique , & au
moment où elle parvient à une diftance égale
à la longueur du fil, la balle & le fil fe
trouvent en l'air , & parfaitement ilolés ,
puifque l'extrémité inférieure du fil , ne
touche plus à rien qu'à fa boucle, qui eft
elle même ifolce par l'éleftrometre dans le
crochet duquel elle eft paffée; mais la balle
continuant à ^'éloigner, entraîne le crochet,le
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dégage, & laifle l'clecbometre chargé de l'é-
Icflricité qui regne dans l'air, n On peut avec
la main lancer cette balle à la hauteur de
cinquante à foixante pieds , qui fuffit pour
donner toujours des fignes marques d'élec-
trifticité, même dans des jours parfaitement
fereins. Si on employoit une efpece d'haubitz
pour lancer labal le , elle parviendroit à une
plus grande hauteur. Il eft inutile de préve-
nir que, dans un tems d'orage, i l ,ne feroit
pas prudent de tenir l'élecbometre à la main,
car il y auroit du danger d'être foudroyé.

C'elt probablement par un moyen de cette
efpece, félon la remarque du môme favant,
qu'un jongleur Indien , faifoit tomber la fou-
dre fur un arbre qu'il défignoit , afin de
prouver qu'il étoit doué d'un pouvoir fur-
naturel. <• Sans doute , fi le fait eft vrai, ce
jongleur ne faifoit cotte offre que dans un
tems orageux ; & alors un homme caché
lançoit en l 'air, à un fignal donné, avec un
arc , ou avec une fronde , une flèche ou une
balle, qui entraînoit avec elle un fil métal-
lique lié avec l'objet qui devoit être frappé,
II auroit même pu rendre la chofe plus éton-
nante encore, en laiflant le choix de l'arbre
aux ipeûateurs. Pour cela il auroit fal lu que le
fil métallique ne fût pas libre ni d'une longueur
à peu près égale, à la hauteur à laquelle on pou-.
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voit lancer laballe par deffus le faîte dupluS
haut des arbres entre lefquels on donnoit l'op-
tion. Au moment du fignal, par lequel on eût
indiqué l'arbre qu'il falloit frapper, la balle
lancée dans fa direftion, entraînant après elle
le fil conducteur, l'arbre auroit été foudroyé
au moment ou le fil feroit arrivé près de fa
cime» (,) . Il n'y a rien de plus facile, que
de répéter ces fortes d'expériences , qui, dans
le fond , font la même chofe que celles qu'on
a faites par le moyen du cerf-volant. '

Pour bien juger de l'utilité des inftrumens
dont nous parlons dans ce chapitre ; il faut
remarquer que l'air eil fouvent éleûrique dans
un lieu, quoiqu'on n'obfervepas des fignes
d'électricité dans l'endroit particulier où les
appareils font placés. Cet effet peut dépendre
principalement de deux caufes : du peu de
fenfibilité des inftrumens employés, ou de ce
que les inftrumens ne font pas placés à une
aflez grande élévation dans l'atmofphere , oii
l'électricité fc répand quelquefois. Cette vérité
eft conftatée par les expériences faites avec
le cerf-volant. Souvent, ainfi que nous l'a-
vons vu dans cet ouvrage, cet appareil ne
donne aucun iigne d'électricité à 100 pieds
de terre ; tandis qu'il en donne aufli-tôt à

( i ) Yoy*&« dal» 'es Alpes, tome 11, pag. 196 &
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fix ou fept cents pieds. On peut fe.rappeller
des expériences de M", de Romas, Muf-
chenbroeck , Bridone, &c. \\ n'tft pas môme
néceflairc qu'il y ait autant de diftance entre
deux endroits pour s'appercevoii: de cette
différence ; car M. Nairne a trouvé que l'air
(Stoir^leclrique aanshgalericd'orde Saint-Paul,
pendant qu'il ne Kétoit pas dans la galerU
de pierre qui eft beaucoup plus bafle. Et
M. G. Henley a reconnu que les boules d'un
petit éleûrometre divergeoient davantage,
Jorfqu'il projetoir la verge qui les fufpendoit
dans la lanterne , au travers d'un des, lumi-
naires , laquelle eft encore plus élevée que la
galerie d'or.

A R T I C L E I V .

'Du Céraunographe.

J j E crfraunographe, ainfi que fon nom l'an-
nonce , eft un infiniment imaginé par le P. Вес-
caria , pour mefurer l'élecMcité contenue
dans les nuages orageux. On peut fe le repré-
fenter en fe figurant une pointe de fer qui
communique à un paratonnerre ifole", &, à
une très-petite diftance de là, un autre fil
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de fer non ifolé qui loutire des étincelles n*u
premier.Entre ces deux fils fe meu t , au moyen
d'une horloge , un carton très-mince, qui
eft pourvu de légers fils de chanvre. La dif-
pofition de cet inilrument eft telle que les
étincelles ne fauroient paffer d'un fil de fer
dans l'autre fans faire un trou dans le carton.
Le nombre de ces trous, teur grandeur, indi-
quent donc la force de l'élcclricité ; & leur
pofition , l'heure & le moment auquel ils
ont été formés. Enfin l'élévation des fils de
chanvre fert aufli à mefiirer l'éle&ricité
aérienne.

A R T I C L E V .

Des Atrofiais.

JL_j E s aëroftats font encore des inftrumens
propresà faire connoîirel'exiftencedel'éleftri-
cite del'air;6í ils font d'autant plus avantageux
qu'ils peuvent être élevés bien 'plus haut que
les plus grands condufteurs, que les fl ches
élecbiques, & qvie les cerfs-voians Un ballon
aëroftatique ; de quelque matière qu'il foit
fa i t , lorfqn'on l'a uni avec une ficelle métaU
lique, devient un inilrument éleûrique. Ü
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faut pour cet effet, retenir le bout inférieur
de la ficelle avec un cordon --le foie ; parce
que le fil métallique tranfmet le fluide élec-
trique de l'atmofpheredans toute fa longueur,
& que le cordon de foie fert à l'iiolcr ,
afin que la matière élecbique ne (e diflîpe pas
dans la terre qui en eft le réfervoir commun.
Pour obtenir plus facilement le fluide élec-
trique de l'atmofphere, il eft à propos d'ar-
mer raëroftat d'une ou de pluf ieurs pointes
qui communiquent ave l'extrémité fupérieure
de la ficelle métallique.

Dans le tems oîi je me fuis occupé d'expé-
riences aè'roftatiques , j'ai aiïîgnéce moyen.
Voici ce que j'en ai dit dans mon ouvrage
fur Us Avantages des Globes Aeroß.n'ujues :
о C'eft par le fecours feul du globe aërof-
tatique , que nous viendrons k bout d'al'er
foutirer le fluide éleûrique jufque dans les
hautes régions de l'atmofphere où aucun
autre inftrument nepeut être lancé. J'ai été
le premier à annoncer cet avantage , à mon
retour de paris , comme peuvent l'attefter
MM. de Montgolfior, pendant notre commun
féjour à Lyon, &c avant que l'un d'eux allât
dans.la capitale, pour y faire l'expérience de
la fuperbe découverte qui les immortalife.

Le moyen d'employer à cet effet le globe
acrobatique, eil de l'armer d'une ou de plu-;
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fieurs pointes métalliques, & de filer avec
des fils d'or la corde qui le retiendra. Si
onifole , pa*le moyen d'un cordon de foie,
ou par une tige de verre , ou de quelqu'autre
manière, cette corde, & qu'on ait foin de
mettre à l'endroit de la jonftion de la corde
métallique avec la matière cohibenîe ou
idío-éleãríque , c'eft-à-dire , avec le cordon
de foie ou le verre, un corps conduûeur ,
tel qu'une boule ou un tube de métal; on
tirera avec cet appareil, des étincelles élecr
triques, tandis que fouvent on n'en pourra
obtenir aucune avec les autres. En appliquant
le nouvel infiniment, appelle le condenfateur;
je fuis venu à bout de rendre viiibles des
étincelles , qui, fans ce moyen, n'auroient
pas paru ; & auroient fait juger, qu'il n'y en
avoit point, à des perfonnes peu inflruites
des nouvelles découvertes, que, chaque jour,
On fait en«5Ieftricité. (ï )

Plufieurs perfonnes peu verfées dans la
théorie de l'élearicité , avoient d'abord
craint mille dangers relatifs à l'éleftricité
pour les phyficièns , qui -feroient aflez hardis
pour s'élever avec des aëroftats jufqùe dans
la région des orages. J'avois cherché à

( ï ) Des avantages que la Phyfïque , & les Arts qui tn
dépendent, peuvent retirer d»Globes AërgfUtiques , pag.J0-
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diífiper ces craintes dans l'ouvrage que j'ai
donné fur cette matière, par plufieurs preuves
tirées des principes mêmes'de la (cience élec-
trique, & par plufieurs expériences curieufes.
Depuis, j'ai eu la fatisfaftion de voir l'ob-
fervation en grand , confirmer tout ce que
j'avois dit ; ainfi qu'on peut le voir dans le
chapitre de l'élecbicité négative de cet
ouvrage , ou je parle des obfervations de
M. Têtu , qui s'eft élevé par le moyen
d'un aëroftat au milieu des nuages orageux.

A R T I C L E V I .

petits Elechometres fenßbles , 6- de
quelques autres Inßritmcnr qui y ont
rapport.

о US les inftrumens que nous venons de
décrire, ont un appareil impofant; & H
n'eft pas étonnant qu'ils procluifent dans plu-
fieurs circonftances des effets furprenans.
Mais il >en eft d'autres qui , fous un très-petit
volume, ont une très-grande vertu ; & font
propres à nous rendre fenfibles les plus petits
degrés d'éleftricité. M. Canton eft certai-
nement le premier qui a etr cette idée : Ion
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éleorometre eft connu depuis long tem s; &Í
paroît avoir fervi de modèle à tous ceux
qui en ont fait conftruire dans la fuite : il
confifte en une boîte étroite, dont le cou-
yercle eft à couliffe , & dans l'intérieur
de laquelle font deux petites boules de
moelle de fureau , très-peu pefantcs , par
conféquent; ces boules font librement fuf-
pendues par des fils du lin le plus fin, à
une petite pointe ; &c , étant élevées à une
hauteur plus ou moins grande , elles font
connoître par leur écartement l'éleftricité
de l'atmofphere, & des autres corps dont
on les approche. Cette efpece d'éleftrometre
a fubi différentes variations dans fa conf-
truftion, qui l'ont fingiiliérement perfec-
tionné , & rendu très - fenfible aux plus
petites impreifions ; & je crois qu'on doit
leur donner le nom d'élédrometres fenfibles.
Nous allons Décrire ici en peu clé mots la conf-
truft ionde l'clcclrometrefenfible, le plus en
ufage : cetinftrument mérite de conferver fon
nom ; parce qu'il indique l'éleftricité la plus
foible, que les autres éleûrometres ne peu-
vent faire connoître : il fert tnerveilleufe-
ment aux expériences de l'éleclricité atmof-
phérique. Il eft compofé d'une efpece de
bouteille de verre (ans fond , & à goulot,
^'ouverture inférieure de cette bouteille eft

fermée
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fermée par une platine de cuivre ; le gou-
lot fupérieur porte une efpece de bouchon ,
traverfé par une petite tige de métal , percée
par en bas de deux trous, d'oh pendent deux
très-petits fils métalliques , très-minces, pa-
rallèles entr'enx , & portant deux petites bou-
lettes de moelle de fureau, Cette petite tige,
parfon extrémité d'en haut, fe vifle à un écrou,
qui eft dans l'intérieur d'une pièce de cuivre ,
faite à peu près comme un dé, mais dont
la furface eft bien unie. Sur chacun de$
côtés de la petite bouteille*, on élevé deux
lames d'étain laminé, dont, les boulettes de
fureau , lorfqu'elles s'écartent, peuvent s'ap-
procher. Ces lames touchant le fond de mé-
tal fervent à dcfélearifer l'intérieur de
l'inftrument. Quelquefois , iuivant Ja conf-
truftion , ces deux lames font repliées en
dehors de la bouteille de verre à une hau-
teur un peu moindre, que celle, qu'elles ont
en dedans.

On peut vifler au milieu du dé, mis à
la partie fupérieure de l'appareil, une pointe
de cuivre très-fine & d'une aflez grande
longueur ; elle peut ctre môme compofée
de plufieurs pièces qui fe viflent les unes
fur les autres. A peu de diflance , au def-
fus de la bouteille, eft im couvercle en
entonnoir, afin que la plpie ne mouille pai

Tome H, Y
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le verre & ne détruife par l'iiblement. Ce
couvercle fert encore à recevoir à la fois
une plus grande quantité de pluie, de neige
ou'de grêle , lorsqu'on veut obferver l'élec-
tricité' communiquée par ces météores. La
platine inférieure de la bouteille peut por-
ter une efpece de douille, qui fervira de
pomeau à une canne. Cet appareil peut en-
core être exécuté avec des tiges coniques
de fer-hlanc ; de telle forte que, l'inftrument
étant démonté, ^les entrent les unes dans
les autres, 6c foïent toutes renfermées dans
un dernier tuyau, qui ait l'apparence d'une
canne & qui puiffe en faire fonftion : de
cette manière l'inftrument eft très-porta-
tif. On peut voir dans notre ouvrage de
l'Eleiïrtcué îles Végétaux , la figure de cet
ihftrument.

Ce petit appareil peut iervir facilement à
feire connoître la préfence du fluide éledrique
dans l'air, à différentes hauteurs; depuis la
furface de la terre, fur laquelle on peut le pla-
cer imjtnédiatement, jufqu'à d'autres éléva-
tions progreffivement plus grandes. Quelque-
fois l'électricité n'eft pas fenfible à une petite
hauteur, tandis qu'elle l'eft plus haut : ces
effets font très-variables , & paroiffent dé-
pendre de la quantité de vapeurs, plus ou
moins grande, qui font répandues près de
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la terre , & rendent l'air moins ifolant.
Pour connoître la nature de l'éleûricité,
on fe fert d'un tube de verre, garni de cire
d'Efpagne fur la moitié de fa longueur ; amfi
qu'on l'a expliqué dans VEUclrlcité des VI-
géta.ux. On a encore imaginé d'appliquer un
arc de cercle , fur lequel font tracées des di-
viiiorts y afin de pouvoir juger de l'inten-
Îité du fluide élecbique. M. Cavallo pa-
roît être le premier qui ait renfermé les deux:
boules de M. Canton , dans un petit cy-
lindre de verre, placé fur une platine de
métal ; mais la partie fupérieure eft ter-
minée par une efpece de dé en cuivre(ï),
'& non par une pointe métallique dont l'ef-
ficacité rend cet inftrument- d'un plus grand
ufage.

M. de Sauffure qui a perfeû'ionné l'éleo
trometre précédent, fufpend les petites bou-
les à des fils affez courts , pour qu'elles ne
puiffent pas atteindre la feuille d'étain, qui
eft collée dans l'intérieur de la cloche de
verre, qui a deux ou trois pouces de dia-
mètre ; parce que , quand l'éleoricité eft un
peu forte, les boules touchent cette feuille
à deux reprifes confécutives , & alors l'élec-
tricité eft détruite au moment même : afin

(t ) Trwjfaflîonj PhilofophiquM , torn, LXX.

Y 2
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d'expuHer plus facilement l'éleftricité qui
fe communique à l'intérieur de la cloche ,
pour ne pas la confondre avec celle qui
appartient aux corps que l'on éprouve , au
lieu de deux feuilles d'étain , il en colle
quatre dans l'intérieur. Lès-boules de moelle
tie fureau ont à peine demi-ligne de diame-
îre, & font librement fufpendues par des fils
d'argent, attachés à deux anneaux pratiqués
dans une petite tige. En touchant avec les
mains , le fond de métal de la cloche de
verre, 6c le crochet qui eft à la partie fu-
périeure , on dépouille aifément. les boules
de leur éleftricité.

Quelquefois , dans des tems d'orage,
les boules divergent, l'appareil étant feule-
ment à la hauteur de trois pieds environ ;
cependant, dans les tems ordinaires , l'élec-
tricité n'eft pas fenfible au pros de la fur-
/ace de la terre , tandis qu'elle le devient
lorfqu'on peut atteindre à la hauteur de
quarante ou .cinquante pieds. Pour parve-
nir à cette élévation, le favant, que nous
venons de citer , prend une ficelle, compo-
fée de trois brins d'argent files, de cin-
quante ou foixante pieds de longueur; à
l'une de fes extrémités, il attache une balle
de plomb de trois ou quatre onces, & à
l'autre, une boucle de métal entr'ouverte ;
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on paffe cette boucle, dans le crochet, qui
eft placé au haut de l'eleftrometre, de
manière que la boucle y demeure, quand
rien ne la follicite à en fortir ; mais qu'elle
puiffe pourtant s'échapper au moindre ef-
fort. « Je liens de la main gauche , con-
tinue M. de Sauffure, l'éleftrometre avec
la boucle paffée dans fon crochet ; tandis
que de la droite j'élance la balle en l'air,'
aufli haut que je le puis. La balle entraîne
avec elle le fil métallique,,&, au moment
où elle «parvient à une diftance égale à la-
longueur du fil, la balle & le fil fe trou-
vent en l'air Se parfaitement ifolés; puif-
que l'extrémité inférieure du fil né touche
plus a rien qu'à fa boucle,.qui eft elle-même-
ifolée par l'éleftrometre, dans le crochet
duquel elle eft paffce ; mais la balle conti-
nuant à s'éloigner , entraîne le crochet, le
dégage , & laiffe l'éle&rometre chargé de
réledncité qui règne dans l'air.» Si ie^tems.
ctoit orageux, il feroit imprudent de tenir
l'éleurometre à la main.

L'éleftrometre , dont nous parlons , peut
anffi recevoir, à vis fur le crochet, un fil
d'acier de deux pieds de longueur & d'une'
ligne de diamètre ; & néanmoins compofé
de trois pièces, auxquelles on a taraudé des.
çcro.us OC des vis > qui lui laiffent la m6m$
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folidité que s'il et oit d'une-pièce, & permet-
tent de \e rendre plus portatif. On y adapte
aufli un chapeau de laiton, lorfqu'il pleut.
Des divifions qnt encore été ffacées fur le
bord de l'inftrument, pour feryir à évaluer
le nombre de lignes , 'ou de parties de li-
gnes, dont elles divergent.

Les éleitrometres fenfibles, ayant un fond
de métal, peuvent tenir lieu de condenfa,-
teur de M. Volta, dit le favant que nous«
venons de citer-, en les pofant (implement
fur une pièce de taffetas ciré, qui déborde
de toutes parts de l'inilrument ; mais alors
c'eft avec le fond de l'inftrument, & non
avec fon crochet, que l'on doit mettre en
conta'ft les corps dont on veut éprouver
l'éleftrieité. Ge genre die condenfateur à
l'avantage , de faire voir fi le taffetas ciré
n'a point une éleflrioité, qui lui foit pro-
pre ,- indépendamment des corps que l'on
veut éprouver. « Cet éleftrometre a aufli
l'avantage de fervir à faire connoître juf-
qu'à quel point un corps eft conducteur de
téleftricité. Gar, fi on le pofe fur un con-
ducteur imparfait, par exemple, fur du
bois ou fur du marbre bien fées ; qu'on
cleftrife fortement &c à plufieurs reprifes le
crochet de Tinftrument ; qu'enfuite un
homme > non ifolé , touche ce crochet ;
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les petites boules fe rapprocheront, & Ге-
leclricité paroîtra détruite. Cependant, fi l'on
iouleve l'éleftrometre par ce môme cro-
chet , on verra les boules s'écarter de nou-
veau ; parce que le corps imparfaitement
conducteur aura formé, avec le fond de
réleftrometre, une efpece d'éleûrophore,
dans lequel le fluide électrique fe fera con-
denfé , & aura perdu fa tenfion, pour ne la
feprendre qu'au moment où le corps, parfai-
tement conducteur, fera féparé de celui qui
ne l'eft qu'imparfaitement. Si au contraire, le
corps fur lequel on pofe l'éleftrometre, eft
un conducteur parfait , qui communique
avec la terre ; le contaft d'un homme non
Mole le dépouille de toute fon élecbicité, 8c
il n'en donne plus aucun figne lorsqu'on le
fouleve.

On peut auffi, à l'aide de cet infiniment,
reconnoitre, avec la plus grande facilité,
l'éleûricité des différehs corps, des vête-
mens, par exemple , du poil des diflFérens
animaux , du bois, des pierres , &c. Il
faut pour cela le tenir par fon fond , &
frotter vivement, d'un feul coup av.ec fon
crochet, le corps que l'on veut éprouver :
pour peu que ce corps foit idio-éleûrique,
les balles fe trouveront écartées. On pourra
môme reconnoitre fi l'éleftricitë de,ce corps

Y 4
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eft pofuive ou négative , en examinant fi
un bâton de cire éleftrifé augmente ou dé-
truit cette électricité. Mais il faut obferver
que, le crochet de l'éleftrometre faifant ici
l'effet d'un frottoir ifolé, l'éleftricité qu'il
acquiert par ce procédé, eft toujours con-
traire à celle du corps frotté. »> (ï) Cet inf-
trument peut conferver pendant plufieurs
heures l'éleftricité qu'il a acqiiife.
. P o u r obferver avec cet inftrument &C

comparer l'éleûricité de l'air avec celle de
la terre, il .faut que l'éleûricité de. l'élec-
trqmetre foit à l'uniffon de celle de la terre ;
ce qu'on obtient en couchant fur terre cet

Jnftrument , de forte que fa pointe & fort
fond la touchent en même rems : il faut enfuite
relever la pointe en tenant toujours le fond
appuyé fur la terre ; & foulever, après, tout
j'inftrument, dans une pofition verticale
îufqu'à la hauteur de l'œil.

Si cet infiniment a un avantage fur les
grands appareils, c'eft que fon ifolement eft
pljis parfait : car les grands conducteurs font
bientôt mouillés par l'humidité de l'air ; au
lieu que ce petit inftrument, ainfi qu'on
Га remarqué , étant tenu habituellement dans
un appartement ou dans une poche , eft
toujours dans un état d'ifolement parfait ,

ii) Voyaße da«les Alpes, &c. tgm.IJ, pag. i9S & fuiv.
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lôrfqu'on l'expofe à l'air , au moment ou
l'on veut s'en fervir.

Pour connoître facilement l'éleftricité de
l'atmofphere, on peut encore expofer en plein
air un long bâton muni d'une boîte, & de
deux petites boules de fureau , fufpendues au
bout par deux fils pendans, & ifolées par
le moyen d'un tube de verre mince. Leur
divergencefaitconnoîtreles plus petits degrés
del'eleftricite atmofphérique,qui ne feroient
pas fuffifans pour donner des étincelles oit
faire fonner les clochettes du carrillon élec-
trique. On fe fert encore d'une autre verge
garnie d'unefpecede couliffede m'étal ,dans
laquelle gliffe un long bâton de cire à cache-
ter : la cire étant frottée, & placée hors
d'une fenêtre , à une certaine proximité
des boules de liège ; on connoît bientôt l'ef-
pece d'élefltricité qui règne dans l'atmofphere,
ii elle eft pofuive ou négative.

L'appareil de M. Volta éft encore plus1

fenfible aux impreflions de J'éleftricité. Il'
fe contente d'ifoler par le bas une longue:
baguette à pêcheur, & de fon extrémité
fupérieure il fait defcendre par toute fa lon-
gueur un fil de fer bien mince, jufqu'à l'en-
droit de l'ifolement, d'où , en fe repliant en
dehors , il vient toucher un difque métallique
placé fur un plan circulaire de marbre ou
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de bois couvert .de toile cirée, &c. С'eft à
ce double difque qu'il a donne le nom de
condénfateur. Avec ce {ample appareil on
peut obtenir des fignes éleâriques, môme
dans les plus beaux jours ; fignes qu'on ne
pourroit pas fe procurer avec l'appareil pré-
cédent , à moins que le ciel ne foit couvert
de nuées bien noires, ou que l'air ne foit
obfcurci par quelque brouillard épais.
M. Volta affure que toutes les fois qu'il a
expofé cette baguette au dehors, il en a
toujours obtenu des fignes éleâriques non
équivoques, avec le'fecours du condenfa-
leur ; fans lequel il n'a jamais pu en avoir ,
ou prefque jamais.

. . M. Ronayne, qui a fait en Irlande plusieurs
expériences très curieufes fur l'éleÛricité des
brouillards, s'eft fervi, non feulement de l'élec-
trometre de M. Ganton ; mais encore d'un
morceau de liège fufpendu à un fil de médio-
<;re groffeur, de fix ou fept pouces de lon-
gueur , & placé de manière que le vent n'en
pût changer, la direction. Ц a employé encore
un autre moyen bien fimple ; qui confiftoit
à fixer une pièce de bois menue, .en forme
de cpne,. à un des bouts de l'éleftrometre,
le plus petit, par le moyen d'un crochet
difpofé à cet effet. Après avoir placé fon
appareil au dehors'd'une fenêtre de la par-
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tie fupérieure de la maifon, ce favant
attacha par une agraffe très légère l'autre
bout à un des jambages- de la fenêtre. Une
autre pièce de bois fervoit à fixer un tube
de verre & un bAton de cire d'Efpagne. Un
de ces condufteurs étoit excité ÔC appliqué
à la furfoce du morceau de liège, afin de
déterminer plus précisément l'efpece d'élec-
tricité qui pouvoit furvenir.

Quelquefois, cet ехай observateur s'eft
placé dans une chambre fort élevée fur un
plateau de cire ; & avançant la main droite
hors de la fenêtre il tenoit une longue baguette
de bois entourée d'un fil d'archal dont le
bout excédoit de quelques pouces l'extré-
mité de la baguette ; il tenoit en même
tems de la main gauche un éleûrometre :
alors il faifoit éleftrifer rapidement par un
,aide le verre ou la cire. D'autres fois il fai-
foit ufage d'un tube d'étain > de vingt pieds
de longueur, conique & terminé en pointe.
Sa plus grande longueur fortoit hors de la
•chambre, fans être en contaft avec aucun
corps ; & le gros bout, auquel on avoit fuf-
pendu l'éleârometre, étoit fixé à l'intérieur
de la fenêtre avec des cordons de foie, ou
avec des bâtons de cire à cacheter, foute-
nus à chaque extrémité par des crochets de
fil d'archal. H faut obferver ici qu'on décou-
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vrep'ns aifément, l'efpece d'éleclricité pré-
fente dans lç tube, en approchant la cire
élecbifée des boules d'un éleûrometre tenu
à quelque diilanre du tube, que lorfque on
approche des balles fufpendues au tube môme.
En général elles divergent fi fortement, qu'il
eft difficile d'avoir fur la main *un petit tube
de verre ou de la ciré éleftrifée pour faire
l'expérience, (ï)

M. Henley, pour fes obfervations fur l'élec-
tricité des brouillards, a eu recours à une
petite verge de fept pieds de longueur,
avec une boîte contenant deux légères bou-
les de liège , fufpendues par des fils de chan-
vre longs de fept pouces. Cette verge reçue
dans une pièce de bois convenable étoit placée
au haut d'une fenêtre très élevée. Notre phy-
ficien avoit encor une autre verge d'égale lon-
gueur , munie d'une efpéce de coulifled'étain,
dans laquelle gliiloit un long bâton de cire
à cacheter. En frottant ce bâton , & l'avan-
çant hors de la fenêtre, à proximité des
boules , il étoit très facile de déterminer'
l'efpece d'cleftricité'de l'atmofphere. Si l'on
opère en plein champ & a découvert, cet
appareil devient inutile ; & on lui fubftitue

( ï ) Lettre de M. Ronayne, dans les Twrtfaftigns
fophiquet, tom, 63.
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rélecbometre de M. Canton , qui ( comme on
fait) contient deux petites boules très légères«

M. Achard , pour s*affurer de l'exiilence
de l'éleftricité de l'air, a aufli employé le
môme moyen , celui des boules de M. Can-
ton attachées à un bâton de réfme, à quel-
ques pieds au deffus du toit de fa maifon,
élevée de plus de quarante pieds. Il a obfervé
que dans le mois de Juillet , il n'y eut que
dix jours où fon éleétrometre, qu'il exami-
noit tous les matins, à midi & lefoir , ne
donna aucun ligne d'éleftri cité ; il y en eut
dix-fept ( y compris les jours où il ne devint
pas du tout éleftrique ) pendant le matin
defquels il ne put découvrir aucune élec-
tricité ; tandis qu'k midi elle étoit fenfible,
& , le ibir vers le coucher du foleil, fort
augmentée. Tous les autres jours de ce mois,
il trouva l'air éleclrique pendant toute la
journée ; & remarqua conftamment que
l'cleftricité augmentoit peu avant le coucher
du foleil,4 & qu'elle diminuoit après fon
coucher.-

« Lorfque le tems étoit fercin ( dit
M. Achard dans les mémoires de l'académie
de Berlin) & qu'il fe tournoit fubitement,
l'éleclrometre indiquoit des variations con-
tinuelles dans l'clecbicité de l'air : tantôt
elle augmentoit j peu après elle étoit mille;
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& fouvent , dans quelques minutes, elle
reparoifloit, & avoit alors ordinairement
paffé de la pofitive à la négative, ou de la
négative à'la pofitive. Lorfqu'il faifoit du
vent, j'avois beaucoup de peine à obferver
l'cleûrornetre, parce qu'il étoit continuel-
lement en mouvement ; il me femble cepen-
dant qu'il varioit aufîi beaucoup. Lorfque
le ciel étoit chargé, mais que l'air n'étoit pas
agité, l'éleârpmetre nevarioit pas beaucoup ;
mais cependant beaucoup plus , que lorfqu'il
n'y avoit pas du tout de nuage, & que l'air
étoit fans mouvement fenfible ; car alors je
l'ai fouvent trouvé fans variation pendant
toute la journée, excepté cependant que vers
le coucher du foleil l'électricité augmentoit.
Il eft très remarquable que, les nuits qui fui-
virent les jours où je n'ai pa* trouvé l'at-
motfphere éleûrique, ü n'e« pas du tout
tombé de rofée; tandis que, toutesles autres
nuits, la rofée eft tombée en plus ou moins
grande abondance. Je ne crois pas que ces
obfervatións foient fuffifantes pour qu'on
puifle en conclure que la rofée eft toujours
un effet de l'éleâricité; mais il me femble
qu'elles prouvent inconteftablement que très-
fouvent l'élévation, & la chute de la rofée,
eft empêchée ou favorifée par l'cleftricite
de l'air. »
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De tout ceci il réfulte que les obferva-
tionsmétéréologiques, feront très imparfai-
tes; tant qu'on ne joindra pas, à celles du
baromètre , du thermomètre , de l'hygro-
inetre,de l'anémomètre, de l'udometre, &c.
des observations fur l'éleftricité de l'atmof-
phere, de la pluie , de la neige & des
autres météores.

A R T I.e.L E V I L

Des Moyens propres à faire dißinguer С Efyut

d'Électricité.

JUi'ÉLECTRiçiTÊ qui règne dans l'air, eft
quelquefois pofitive, & quelquefois néga-
tive : après s'être affuré de l'exiftence du
fluide éleftrique, il eft fouvent à propos de
connoître l'efpece d'oleftricité qui règne, &
fi elle eft en plus ou en moins. Pour cet eftet,
il faut employer quelques moyens, ве pre-
mier eft de préfenter aux corps légers, éle>
trifés par un condufteur atmoiphérique , ou
par ce qui y communique , un tube de verre
frotté : fi ces corps légers font repoufles par
le verre,,, c'eft une preuve queTéL-âric^c de
Tatmofpherè eft pofitive ; fi ces corps légers
font attirés par le tube frotté, l'éleftricité
de l'air eft négative. En employant un
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bâton de cire d'Efpagne, à la place du tube

' de verre , les effets feront oppofés.: car il eft
de principe que les corps, qui ont la même
efpec'e d'éle&ricité, fe repouffent ; & que
ceux qui en ont une différente , s'attirent.

Le fécond moyen , eft de préfenter au
conducteur atmofphérique , quel qu'il foit,
une pointe. Si celle-ci fait briller une aigrette
lumineufe, l'éieftricité eft négative ; fi on n'y
apperçoit qu'un point lumineux , l'éleoricité
çft pofitive. En plaçant la pointe fur l'appa-
reil , les apparences feront inverfes. Voyez
ce que nous avons dit, fur ce fujet , dans
notre ouvrage de VEleclricité du Corps Hu-
main ( ï ) ; & fur-tout la figure trente-trois
delà planche cinquième , où font répréfen-
tées les aigrettes , de même que les points
lumineux. On a imaginé , pour difcerner plus
facilement la différence de cesfignes, de pla-
cer, dans un cylindre obfcur de tout côté,
except dans un endroi t , une pointe de cui-
vre & une plaque, qui peuvent s'approcher
plus ou moins l'une de l'autre, par le moyen
des vis qu'elles portent, & qui entrent dans
les têtes de petites tiges ifolées , qui leur
font perpendiculaires ; on peut préfenter au

( ï ) De l'Elcftricité du Corps Humain, nouvelle idition,
«em.l, pag- "3l"1«

conducteur
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COnclufteur atmofphérique, la queue de la
pointe ou de la plaque , alors on voit très-biert
l'aigrette ou le point' UiminMx , en mettant
une chaîne au cô^ oppolé à celui qui eft en
contaft.

Le troifieme moyen, confifte à charger
Une bouteille de leyde à un conduoeur atmoí*-
phérique ; & à paffe^légérement; le crochet'
de cette bouteille ainfi chargée , fur le pla*
teau réfineux d'un'éleftrophore, en deflînant
les contours de diverfes figures, Enfuite on
fecoue , fur ce plateau avec unehoupe , une
fine pouifiere , comme de la poudre, v. g.
auffi-tôton apperçoit pUifieurs figures d'étoi-
les, à plufieurs rayons, aflez grands & très-
marqués , lorfque l'cleoricité naturelle a étá
pofitive. Si au contraire réleûricité étoit né-
gative, on ne verroit que des points ronds,
fans rayoi^ fenfible, fur toute la fupcrficie
du plateau réfmeux» Ce moyen fert égale-
ment pour rélefiricité artificielle; en char-
geant , dans ce cas , la bouteille au conduc-
teur -d'une machine éleclrique , foit pofitive
foi t négative. Il eft inutile d'obferver qu'on
pourroit charger, fi on le vouloit, la bou-
teille par la iurface extérieure , en tenant 1*
crochet à la main,

Tome II,
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C H A P I T R E I I .
»

/?e f Electricité Négative de Г Atmofphtre.

.LJOR.SQUE plufieurs phyficiens, obfervent
attentivement la natug* oc les phénomènes
divers, il n'eft pas étonnant que leurs tra-
vaux foient récompenfés par les mêmes dé-
couvertes , parce que les loix de la nature
font par-tout confiantes & invariables. On
ne connut d'abord, que l'éleftricité pofuive
de l'atmofphere ; mais , en multipliant de
toutes parts les obfervations, on remarqua
que Téleftricité de l'air, communiquée aux
appareils élevés pour la recueillir ,'étoit d'une
efpece différente , c'èft - à - dire , négative.
MM. Francklin en Amérique, Canton en
Angleterre, & le P. Beccaria en Italie firent à
peu près en même temsla découverte del'élec-
cité négative des nuages & de l'atmofphere ;
comme nous le prouverons bientôt.

Afin qu'on fe forme une idée claire de
l'éleftricité négative il eft à propos de con-
noître les différens états des corps, par rap-
port à la quantité de fluide éleftrique qu'ils
contiennent. Tous les corps , ont une cer-
taine quantité d'élearicité 'qui k'ur cil na-
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turelle : ü on augmente cette dofe, ils font
éleftrifés pofitivement ; fi on la diminue, leur
éle&ricité devient négative.' L'éleftricité étant
pofitive , le fluide éle&rique eft dans un état
de condenfation ; lorsqu'elle eft négative , il
eft raréfié. Quoiqu'on puifle dans la pratique
éleorifer un corps négativement , c'eft-à-
dire , le dépouiller d'une partie de fa quan-
tité naturelle d'éleftricité : néanmoins il n'eft
pas poffible de le dépouiller de toute la
quantité qui lui eft naturelle ; plulieurs cir-
conftances s'y oppofent.

On a reconnu qlie le verre & les refînes
donnoient deux éleûricités oppofées : qua
le premier, ôc tout ce qui y était analogue ,
fourniiToit une éleftricité pofitive ; &l que
les fécondes produifoient l'éteoricité néga-
tive ; lorfqu'on les frottoit. Ainfi une ma-
chine électrique à globe ou à plateau de
verre, dos qu'on la met en mouvement com-
munique l'éleûricité pofitive au conduc-
teur, Se à tout ce qui communique avec
lui ; tandis qu'une machine à plateau , ou
à globe de foufre ou de refîne , four-
nit une éleâricité négative. Lorfqne l'élec.
tricitc eft pofitive, le conducteur donne des
étincelles à ceux qui s'en approchent ; celui-ci
en reçoit avi contraire dans la môme circonf-
tance,fi l'éleclricitéeft négative.

Z г
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II eíl irtipoí^ble de révoquer en doute

la réalité de cette diftinftion , de l'éleftricité
pofitive , & de l'éleftricité négative , établie
par un grand nombre d'expériences curieu-
fes , que nous avons rapportées avec tous
les détails i'uffifans, dans la féconde édition
de notre ouvrage de YEUcîricité du Corps
Humain (ï) : puifque les corps éleftrifés à
la manière des foufrcs & refînes, attirent
ceux qui font éleftrifés par le verre ; tandis
qu'ils fe «pouffent entr'eux, ck réciproque-
ment : &. puifque les premiers,terminés par
des pointes, ne font briller que des points
lumineux ; les féconds donnant dans les
mêmes cir*onftances des aigrettes éleftri-
ques. On fait encore qu'un conduôeur placé
entre deux plateaux de machine électrique ,
dont l'un eft fait avec du maftic réfmeux , &
l'autre avec du verre , ne fournit aucune étin-
celle ; lorfque les deux plateaux , fuppofés
égaux, tournent en même tems ; quoiqu'ils en
donnent chacun une de nature contraire, torf-
qu'on fait agir lucceflivement les deux ap-
pareils. Il eft encore .prouvé que, fi la fur-
face intérieure d'une bouteille de leyde, eft
chargée pofuivement, lafuperficie extérieure
eft chargée négativement.

( j ) blcftriciti du Corps Humain , tera. I, pag. 112,41; !
fctom, 11, pag, 214 jui'qua 291.
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L'obfervation prouve encore la même vé-
rité : car MM.de Romas, Francldin, Bec-
caria & Canton, & plufieurs autres phyfi-
ciens, après eux , ont obfervé des nuages,
privés d'éleûricité (ï). M. Francklin, au
mois de Septembre 1751, éleva fur fa mai-
fon une verge de fer, pour tiier le feu du.
tonnerre, & faire enfuite quelques expé-
riences relatives à cet objet : deux petits tim-
bres étoient adaptés à cet appareil , afin,
d'être averti du tems où l'cleûricité feroit
communiquée. Il obferva que les timbres,
fonnoient quelquefois , quoiqu'il n'y eut
ni éclair ni tonnerre , mais feulement un
nuage obfcur au deffus de la verge. « Quel-
quefois , après un trait d'éclair , Us s'arrûtoient
tout d'un coup ; d'autres fois, fans avoir
fonné auparavant , ils commençoient à le
faire foudain après l'éclair ; l'éle&ricité étoit
quelquefois très-foible, enforte qu'après en
avoir tiré une petite étincelle , on étoit quel*
que tems fans pouvoir en tirer d'autres ;
d'autres fois les étincelles fe fuivoient avec
une rapidité extrême, & j'en eus un jour un
courant continuel d'un timbre à l'autre, de
la groffeur. d'une plume de corbeau ; il y

(l) Trinfafttons Philofoghiques , tom. XLV1II, pag. 3$64.

Z j
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eut môme des variations coniidérables, pen-
dant le même orage ». (ï)

Les premières expériences, que cetilluftre
phyficien fit pour découvrir fi les nuages
Croient éleclrifés pofitivement ou négative-
ment , datent du mois d'Avril 1753. Pendant
un orage aflez vif, qui dura quelque tems ,
il chargea une bouteille de leyde avec le feu
éleclrique , tranfmis par l'éclair à la verge
de fer ; 6c une autre bouteille reçut une
charge égale avec le globe de verre éleftri-
que , par le moyen du premier condufteur.
Enfuite les ayant approchées convenablement
l'une de l'autre , après avoir fufpendu en-
tr'elles une bouteille de liège, par le moyen
d'un fil de foie, il vit la boule jouer avec
vîteiTe de l'un à l'autre crochet, par un effet
des attractions & des répulfions qui fe fuc-
cédoient. Ce qui prouve que l'éleftricitc de
l'atmofphere, communiquée par la verge de
fer à une des bouteilles, étoit négative. Cette
expérience ayant été répétée pluûcurs fois
pendant cet orage , ainfi que dans huit autres
orages de fuite, 6c toujours avec le même
fiiccès, M. Francklin fe perfuada d'abord >
que l'élecbicité des nuages étoit toujours né-
gative. Cependant il s'apperçut bientôt, qu'il

(ï) Œuvres do Francklin, in-4?. tom, l» pag. u?..
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y avoit aufli des nuées élecbifées pofuive-
ment : ce fut le 6 Juin, que , dans un orage
qui dura depuis cinq he.ures après midi ,
jufqu'à fept, il trouva un nuage électrifé pofi-
tivement ; quoique pluiîeurs, qui étoient paf-
fés'aupat avant au deffus de fon appareil durant
le même orage, fuiTent dans un état négatif.

Il étoit important de s'affurer par l'expé-
rience, & d'après une méthode fûre , que
l'éleftricité d'une de ces nuées étoit pofitive,
tandis que celle des autres étoit négative.
Outre le moyen précédent dont nous avons
parlé , Francklin en employa un autre ;
écoutons le : « Je faifois, dit-il, en même
tems une autre expérience, que j'ai répétée
plufieurs fois pour m'affurer de l'état né-
gatif des nuages; la voici: Pendant que les
timbres fonnoient ,je pris la bouteille chargée
au globe, j'appliquai fon crochet à la verge ,
dans l'idée que,files nuages étoient éleftrifés
pofitivement, la verge , qui en recevoit fon
électricité , le feroit aufli de la même façon;
& qu'alors l'éleûricité pofitive ajoutée avec
la bouteille feroit fonner les timbres plus
fort : mais que, fi les nuages étoient dans
un état négatif, ils dévoient épnifer le fluide
ckftrique de la verge, & la réduire au même
état négatif où ils étoient ; & qu'alors,
le crochet de la bouteille chargée pofitive-
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ment, fourniffant à la verge ce qui lui man-
quoit ( & que fans cela elle étoit obligée
de tirer de la terre par le moyen de la bou-
teille de cuivre fufpendue , ôc jouant entre
les deux timbres, ) la fonnerie cefleroit ,
jufqu'à ce que la bouteille fût déchargée.
De cette façon , je déchargeai entièrement
dans la verge plufieurs bouteilles qui étoient
chargées au globe de verre, le fluide élec-
trique paflant du crochet dans la verge ,
jufqu'à ce que le-crochet ne tirât plus d'étin-
celles du doigt ; & tant que la bouteille four-
niffoit à la verge ,les timbres ceffoient de foi>
ner : mais en continuant d'appliquer le crochet
de la bouteille à la verge, j'épuifai la quan-
tité naturelle de la fur face intérieure de ces
bouteilles ; ou , pour, m'exprimer à ma ma-
nière , je les chargeai négativement. Enfin,
tandis que je chargeois une bouteille à moa
globe pour répéter l'expérience , mes tim-
bres s'arrêtèrent d'eux-mcmes ; & après une
petite paufe , ils recommencèrent à ionner :
mais quand j'approchai de la verge, le cro-
chet de la bouteille chargée ; au lieu du
courant ordinaire du crochet à la verge ( à
quoi je m'attendois, ) il n'y eut pas une étin-
celle , pas même lorfque je les fis toucher.
Cependant les timbres continuoient à fonder
fortement i ce qui me fit çonnoître que la
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verge étoít alors éleftrifée pofitivement »
auffi-bien que 4l crochet de la bouteille,
&'au même degré ; ôi par-conféquent, que
le nuage particulier qui étoit alors au deffus
de la verge, étoit dans le môme état po-
iltif ; c'étoit vers la fin de l'orage ». (ï)

M. Kinnerfley qui obferva enfuite pen-«
dant quelque tems à l'appareil précédent,
trouva, durant fes premières observations,
que les nuages étoient le plus Couvent dans un
état négatif, néanmoins il les trouva quelque-
fois dans un état pofitif. Dans le mois de Mars
1754 , il remarqua deux fois que les nuages
avoient paffc dans quelques minutes du négatif
au pofitif; & dans le mois d'Avril fuivant,
le vent foufflant fortement au fud-eft, &
tournant au nord-eft, en chaffant beaucoup
de nuages épais, il obferva cinq ou fix paf-
fages fucceffifs du négatif au pofuif, & du
pofuif au négatif; les timbres s'arrêtant une
minute ou deux entre chaque variation.

Le père Beccaria avoit déjà découvert,
ditPrieftley , « que les nuages orageux étoient
quelquefois dans un état pofitif aufli-bien que
dans un état négatif d'éleâricité ; avant que
d'avoir entendu dire que le do&eur Francklin t

ni aucune autre perfonne , eût obfervé

( > ) Œuvres de Francklia, tern. I, pug. 119.
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la même chofe. Le même nuage , en paffant
fur fon obfervatoire, éleftrmiit fon appareil,
tantôt pofitivement & tantôt négativement.
L'éle£tricité derneuroit plus ou moins de
tems de la même efpece , a proportion que
la nuée orageufe étoit fimple & uniforme
dans fa direction. Mais quand l'orage chan-
gcoit de place , il arrivoit communément un
changement dans l'éleûricitédefon appareil. »
Elle changeoit fubitement après un violent
éclat de tonnerre ; mais le changement étoit
graduel, quand le tonnerre étoit modéré,
& que le progrès de la nuée orageufe étoit
lent. ( ï )

M. Canton, qui fut en Angleterre un
des premiers qui répéta la belle expérience
de Marly-la-Ville, tourna enfuite (es vues
d'une manière particulière fur ce^ objet
inféreflant. Il découvrit, au milieu de
l'année 1753 , par un grand nombre d'ex-
périences , que les nuages orageux n'étoient
pas tous éleftrifés de la même manière ;
mais que dans les uns, il y avoit une élec-
trifité pofitive , tandis que dans les autres,
on ne remarquoit qu'une éleftncité négative ;
& que les changernens d'un état à l'autre ,

( ï ) I.ettcre dell' F.lIcttriciCmo, pag. 138 , 167 , Sic.

-— Piicil'cy, torn. Il, l>ag. 188, &L4.
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étaient quelquefois fi fréquens, qu'en 'moins
d'une demi-heure,, l'éle&ricité de ion con-
duâeur changeoit cinq ou fix fois. Il obferva
que , pendant un terns fee , fön appareil
« demeuroit clecbifé dix minutes ou vm
quart d'heure, après que les nuages avoient
paffé au zénith , & quelquefois jufqu'à ce
qu'ils-fuffent plus d'à moitié chemin de. l'ho-
rizon ; que la pluie, fur tout quand les
gouttes étoient groffes, affoibliffoit с|рт\-
munément le feu élcftrique; & que la grêle
en été n'y manquoit jamais. » Son conduc-
teur fut auffi éledrifé par la chute d'une neige
fondue, le iz Novembre 1753.

Dansxin orage qu'il y eut à Londres , dans
l'été de cette année, fon appareil fut tel-
lement éleorifé, que le tintement des clo-
chettes qu'il y avoit fufpendues pour annon-
cer le commencement de Féleitrifation, fut
arrêté par le courant, prefque confiant, du
fluide cleftrique qui s'écouloit avec abon-
dance d'un timbre ;\ la boule de cuivre,
deftinée aie frapper. Il obferva en 1754,
dans les mois de Janvier, Février & Mars,
que « fon appareil fut éleftrifc au moins
vingt - cinq fois , foit pofitivemcnt , l'oit
négativement, par la neige, aufîl-bien que
par la grêle & la pluie ; & prei'qu'auffi for-
tement , quand le thermomètre de Faren-
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heit étoit entre vingt- huit & trente-quatre
degrés, qu'il l'avoit jamais vu en été, excepté
pendant l'orage. »

Notre phyiicien Anglois, obferva non
feulement les diffcrens états de l'éleoricité
pofitive &i négative dans les nuages; mais
encore la proportion de l'une à l'aube ,
pendant un tems confidérable. Il remarqua
dans la première période , que les nuages
avaient été éleûriques pofitivement quatre-
vingt - trois fois , & négativement cent
une fois. Mais enfuite, curieux de favoir
la durée de chaque efpece d'éleftricité ,
il fit des obfervations de ce genre , depuis
le z8 Juin jufqu'au 13 d'Août 1754 , &
il trouva que l'appareil fut éleftrifé pofitive-
ment trente une fois, qui, prifes enfemble,
ont duré trois heures trente-cinq minutes ;
& négativement, quarante cinq - fois, dont
la durée totale, fut de dix heures trente-neuf
minutes. ( ï )

On a encore obfervé que , lorfque les
grands conducteurs & les cerfs-volans ,
élevés en l'air, ont donné des fignes d'élec-
tricité ; on les voit quelquefois, après

( ï • TranfaiHons Philofophiques, tom. XLVIU , part. I.'
pag. ^Л; Fa r t- H • P;|S- 785. — l 'r ieft ley, Hif loirc de
l ' E U f t r i c i ' * . tom. II, pag. 169 & fuiv. — Œuvres «Ц
Fwncklin , turn. 1 , pag. jjj.
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ceffer d'en faire paroître, dès que certains
nuages blancs furviennent, & paffen t au
deffus de ces appareils.- La raifon en eft ,
Я11е> ces nuagesétant dépourvus d'électricité,
ou en ayant une moindre dofe,queles nuages
noirs qui ont precede, & conléquemment,
que la partie de Fatmofphere dans laquelle
ils font fufpendus, ils abforbent l'éleoricité
qui avoit été produite.

H y a des phyficiens qui affurent que l'élec-
tricité de l'air ferein eft toujours ferein, à
moins qu'il n'y ait des orages, des pluies
ou des nuages dans le ciel. MM. Volta ôc
Sauffure, font de ce fentiment.

Le moyen qu'employa M. Canton, pour
s'affurer que l'éleûricité des nuages étoit,
tantôt pofitive , & tantôt négative , con-
iiftoit à employer deux boules de liège très-
petites , fufpendues pareillement entr'elles
par des fils de lin. Ces boules étant élec-
trifées par une barre de fer ifolée , qui
recevoit l'cleûricité des nuages fe ferroient
fouvent à l'approche d'un tube de verre
qu'on avoit frotté ; &, d'autres fois, s'écar-
toient à une plus grande diftance. Cette
variation arriva 5 ou 6 fois, en moins
d'une demi heure , les boules fe réunifiant
chaque fois , & reftant en contaû quelques
fécondes, avant de fe repoufler de nouveau
l'une l'autre.
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M. Ronayne en Irlande a obfervé , par le

moyen d'un petit éleftrometre , placé fur
la fenêtre du haut de fa maifon , une élec-
tricité très-forte dans les nuages, laquelle
étoit, la plupart du tems, alternativement
pofitive & négative.

Rien n'eft donc plus facile que de con-
noîîre fi l'éleûricité. de l'atmofphere eft
pofitive ou négative. Il y a trois moyens
propres à cet effet , qui font autant de fignes
diftinctifs de ces deux éleûricités : Le pre-
mier confifte dans les attractions ou répul-
fions ; le fécond dans les aigrettes & les
points lumineux ; le troifîeme dans les figures
différentes tracées fur un plan réfineux, fur
lequel on a promené le crochet d'une bou-
teille de leyde chargée, & qu'on a enfuite
faupoudré d'une fine pouifiere : nous avons
décrit ces trois moyens dans le chapitre
qui traite des inflmmcns propres à obfervtr
l'électricité de l'atmofphere ; 6c nous y ren-
voyons entièrement.

Nous ajouterons feulement ici, que depuis
peu un phyficien qui s'eft élevé très-haut
dans l'atmofphere , par le mo"yen d'un
aëroftat , y a obfervé diftinflement un des
fignes caradcriftiques , dont nous avons
parlé. « La nuit étant arrivée, dit M. Têtu,
je m'abaiiTai un peu , ôc me trouvai au mi-
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lieu des nuages, chargés en plus ou en.moins
d'éleflricité. Mon pavillon qui portoit les
armes de France en or, étoit étincclant de
lumière. Suivant l'élévation où je me por-
tois, je connoiffois l'éleftricité pofiùve ou
négative , à l'aide d'une pointe de fer placée
fur mon ,char. Il fortoit de cette pointe
une gerbe de feu , lorfque l'élcotricité étoit
poiîtive ; quand je m'élevois un pen plus
haut dans le nuage, la pointe de fer n'ofïroit
qu'un point lumineux , parce que l'é'cftri-
cité étoit négative. Je reftai plus de trois
heures dans le nuage orageux, fans éprou-
ver d'autre accident , que la perte d'une
partie de la dorure de mon drapeau , qui
fut troué par la force de L'clcâricité
naturelle. »

A la hauteur de 778 toifes, M. Têtu fe
trouva dans des nuaces électriques ; le
thermomètre étoit à cinq.degrés, au deflbus
de zéro : les bords de fon char étoient
couverts de gréfi! ; il étoit obligé d'en
rejeter la neige & les grêlons qui le. ren-
doient plus péfant. « La nuit étant arrivée,
dit-il, je m'iibaifl'ai un peu , & me trouvai
au milieu des nuages , d'où partoient à
chaque infant des éclairs, accompagnés d'un
tonnerre violent. Je me trouvai attiré OC
repouffé, в
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C H A P I T R E I I I .

2?<s l'lnßuence de l' Electricité - Meteore , fur
les Лттаих 6- fur les Végétaux ; <zvci
une. Obfervation très-curieitfe de M. Cabbl
Toaldo.

\^iE feroit ici le lieu de traiter de l'in-
fluence de l'éleitricité de l'atmofphere fur
l'homme , fur les animaux & fur les végé-
taux ; fi nous n'avions déjà rempli cet objet,
dans deux ouvrages que nous avons publié
fur ces fujets fi intéréflans , VEleiïricité du
Corps Humain, en état de Santé & de Maladie ,
( ï ) , & VEltclricité des Végétaux ( г ). Dans
le premier de ces deux traites, nous avons
établi l'influence de l'clt'ftricité de l'atmof-
phere fur le corps humain , & la manière
dont elle fe communique à lui ; nous avons
enfuhe expofé avec toute l'étendue poflible
les effets de réleftricité de l'atmofphere fur

( i ) De PEIeuricité" du Corps Humain , ï vol. in-8».
nouvelle édition , avec figurei , Paris, ehe/. Didot, &C.

( ï ) De l'blcflricité îles Vdgémuc , ï vol. in-8e. avec
figures, taris , chez Didot ; Lyon* chez Benutzet.

le
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ïc Corps humain, fur les fonctions vitales
& fur les fondions animales. Cette influença
y eft démontrée, on ofe le dire, par un
grand nombre d'obfervations ties plus célè-
bres phyficiens, tels queDeluc , Steiglehner t

Cotte, Bridone, Wan-Swinden , Toaldo,
Athanafe, Cavalli, la Cepede , Sarti, &c,
&C.-ÔC nous croyons qu'il eft inutile da
répéter ici cet appareil de preuves.

Dans VEleclridté des Végétaux nous avons
prouvé dans les douze chapitres de la pre-
mière partie l'influence de Téleftricité de Гаг-,
mofphere fur les végétaux ; & dans les dix-
huit chapitres de la féconde partie nous-
avons traité en détail des effets de l'influence
de l'éleftricité atmofphérique fur les végé-
taux. La troifieme partie prëfente les moyens
de pratique que peut fournir l'éleâricité pour
l'accroiflement & la multiplication des végé-
taux. On y voit l'invention d'un éleftro-.
mètre, c'eft-à-dire, d'un infiniment de haute
phyfique, propre à raflembler le fluide élec-
trique répandu dans l'air, &à le verfer, iî
on peut ainii parler , fur les végétaux,

Oh voit dans cet ouvrage , .l'influence de
l'cleftricité de l'atmofphere fur les végétaux
établie, fur-tout par celle des météores qui
font des phénomènes éleftriques. J'y ai prouva
par plufieurs obfervations; i°. Que les pluie*

Tome II. A a
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orageufes produifent de merveilleux effets
fun- les plantes ; que plufieurs plantes réuf*
fiffent mieux dans les années où il y a beau-
coup de tonnerres \ z?. Que la neige Ô£ la
grêle , étant propres à recevoir le fluide élec-
trique &£ s'en chargeant très bien , doivent
avoir fur les végétaux une influence trè*
utile; 3°. Que les brouillards ont aufli de
l'influence fur le règne végétal ; 4°. Qu'il eu
tu de même des tremblemens de terre, des
trombes & des aurores boréales. Cette mul-
titude d'obfervations & d'objets ne peuvent
être préfentés ici en abrégé, mais doivent
être lus dans l'ouvrage même. Ce qui con-
firme encore ces vérités, c'eft qu'il eft
prouvé par l'obfervation que les années
fécondes en météores éleûriques, font phis
fertiles en tout genre de productions : les
infeftes mômes y font plus abondans,

Depuis que cet ouvrage a paru, nous avons
eu la fatisfaûion de voir un grand nombre
de fávans l'honorer de leurs fuffrages & con-
firmer par leurs expériences & leurs obfer-
yations les principale« vérités qui y font
établies. Nous nous contenterons de rap-
porter ici une obfervation infiniment inté-
reflante, que M. l'abbé Toaldo , célèbre
phyficien d'Italie, nous a communiquée dans
une des lettres qu'il nous a éc.rite.
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o M. lê fénateur Quirini, depuis plufieurs
années, a fait conftruire un condufteur ou
paratonnerre fur fa maifon de campagne
àíAltichiero, lieu fuperbe au bord de la Brenta.
Cet appareil, formé par un mât, furmonté
par une barre de fer qui s'élève de beau-
'coup au deflus du toit, eu placé dans un
angle rentrant derrière la maifon, du côté
qui regarde le nord-eft, expofition qui eft
pour nous la plus humide & la plus fujette
aux corroßons de l'humidité, de la gelée , &c-
le] crépi des murailles, pour cette raifon ,
tombe facilement. Pour cacher le coup d'œil
défagréable de cette dégradation, l'ufage eft
de planter des arbres toujours verds & qui
s'étendent en tout fens. Auffi M* le féna-
teur a-t-il fait planter une file de jafmins
fauvages, qui dans deux ou trois ans fe font
élevés jufqu'à la hauteur du premier étage,
en couvrant tout cet efpace depuis le fol
jnfqu'à la corniche.

Deux de ces jafmins qui fe trouvent con-
tigus à la chaîne du condu&eur, dans l'en-
droit où il s'enfonce en terre, fe font élevés
aune hauteur extraordinainaire, Se. au bout
de deux ans on les a vus furpafler le toit
de la maifon, à trente pieds de hauteur;
tandis que les autres jafmins qui font cul-
tivés avec le même foin, ont à peine quatre

Aa г
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pieds de hauteur. Ces deux-arbriiTeaux qui
fe font entortillés au mât & à la chaîne du
condufteur, font d'une groffeur triple des
autres & donnent des fleurs avant eux &
en beaucoup plus grande quantité ; ils con-
tinuent encore à en donner pluiieurs jours
& pluiieurs femaines après les autres. Voilà
la confirmation de ce que vous 'dites dans
votre' livre (ï), que les plantes croiflent
mieux & font plus vigoureufes autour des
paratonnerres, lorsqu'il y en a quelques-
unes. » Le grand nombre d'étrangers qui vien-
nent voir cette belle maifon de campagne,
ajoute M. l'abbé Toaldo, peuvent attefter
серЪепотепе. On ne peut rien voir de plus
décifif, que cette belle obfervation.

C H A P I T R E I V .

De F Electricité comparée au Magnétifme,

\£ u E JL Q u E s phénomènes du magné-
tifme qui avoient des rapports avec ceux
de l'électricité, déterminèrent bientôt plu-
iieurs phyficiens à penfer qu'il y avoit une
analogie, & même une efpece d'identité,
entre les deux fluides qu'on regarde comme

>i' "' ' *
{ ï ) EliftritW d« Ylgtaux, pag. 402.
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caufes de ces phénomènes. Ces effets étant
curieux, & intéreffans en eux-mêmes ; il
efl à propos de les faire connoître ici, afin
qu'on puiffe porter un jugement plus affuré
fur cet objet.

L'éleftricité naturelle & l'éleftricité arti-
ficielle , tantôt produisent le magnétifme
ilans les corps qui^p font fufceptihles, &
tantôt en changent la direûion; on ne fauroit
en douter, car des observations &c des expé-
riences très-confiantes , le démontrent;
commençons par les preuves d'obfervations
fournies par l'élearicité naturelle :

i°. Les tranfaftions philofophiques rap-
portent que , M. Haward étant dans un
vaiffeau qui faifoit route aux Barbades , de
compagnie avec un autre vaiffeau , com-
mandé par M. Grofton , de la nouvelle
Angleterre, ils entendirent un terrible coup
de tonnerre, à la hauteur des Bermudes.
Ce coup brifa le mât de mifaine du fécond
vaiffeau ^ déchira fes voiles, & endom-
magea fes cordages. Lorfque le bruit & IQ
danger de cet accident furent paffés ,
M, Haward, dont le vaiiTeair n'avoit pas
été maltraité par le tonnerre, fut fort fur-
pris de voir que fes compagnons de voyage
avoient repris la route par laquelle ils
étoient venus jufque là, c'eft-à-dire, la

A a 3
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route oppofée à celle qu'ils fuivoient aupa-
ravant ; il crut d'abord que la frayeur leur
avoit fait perdre la route, & qu'ils s'ap-
percevroient bientôt de cette erreur; mais
voyant qu'ils continuoient, & n'étant plus
à portée de fe faire entendre d'eux, il les
fuivit; & dès qu'il put leur parler, il fut
d'eux qu'ils n'avoient j|Jautre - deffein , que
de continuer leur voyage commencé ; &
il reconnut que M. Çrofton, fuivoit exac-
tement la route indiquée par fa bouffole ;
mais que les pôles de l'aiguille avoient été
changés, de forte que le pôle boréal étoit
devenu auftral, & que le pôle auftral étoit
devenu boréal. On tourna la fleur de lys
avec le doigt , & on la pointa dire&e-
ment au nord ; mais à l'inftant qu'elle fut
en liberté, elle reprit fa nouvelle direc-

•tion du côté dit midi. Toutes les boufloles
du vaiffeau fe trouvèrent dans le môme cas :
& l'on ne put attribuer cet accident étrange
& fubit, qu'à l'éclair & au coup de ton-
nerre , dont on vient de parler.

M. Ha-ward prêta à M. Grofton une bouf-
fole pour achever fon voyage ; il n'a pas
entendu dire que celles qui avoient éprouvé
l'aftion du tonnerre aient jamais repris leuf
première direftion ( ï ) ; on fait encore que,

( ï) Traniaftions Philofophiqu«s, 165j, N«. in.
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la foudre étant tombée fur le vaifleau dit
capitaine Waddel , les pôles des aiguilles
aimantées de fes boufloles furent chan-
gées , la pointe du nord fe tourna vers
le fud. ',

A ces preuves, on peut encore ajouter
un phénomène connu depuis long tems des
marins. Ils ont eu fouvent des occafions de
remarquer des mouvemeps irréguliers , dans
l'aiguille de leur bouffole , pendant des tems
orageux ; & plufieurs fois la caufe de ces
agitations a été fi forte , que l'aiguille a fait
quelques tours du cadran.

De plus, il cil aûutllement bien fur que ,'
dans le tems des aurores boréales ( qui font
inconteftablement des phénomènes élec-
triques , comme nous l'avons prouvé dans
cet ouvrage) les aiguilles aimantées font
plus ou moins agitées de divers mouve-
mens, Se éprouvent des variations éton-
nantes. Les obfervations de plufieurs phy-
liciens Allemands, Anglois & François, ne
nous laiflent aucun doute fur cette vérité :
j'ai également obfervé plufieurs fois ce phé-
nomène, pendant l'apparition de différentes
aurores boréales. Citons-en une ici du
P. Cotte: Cet habilephyficien, voy.int, le
dix-fept Septembre. 1770 , une agitation'
continuelle dans fon aiguille aimantée, qui,

Aa 4
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ä'im moment à l'autre, varioit de 15 à le
minutes , fe crût autorifé en conséquence, à
annoncer une aurore boréale , pour le foir
<le ce jour même ; ce qui eut effe&ivement
lieu, non feulement à Paris, mais dans la
plupart des contrées de l'Europe. Depuis
cette époque, il en a annoncé plufieurs autres,
avec le même fuccçs.

Une remarque confiante que cet exaft
obfervateur a faite auffi depuis qu'il fuit la
dcclinaifon diurne de l'aiguille aimantée ,
c*eft que fes variations font beaucoup plus
grandes & plus fréquentes à l'approche des
terns orageux. J'ai encore obfervé en quel-
ques circonftances que , lorfque des nuées
orageufes paffoient fur un bâtiment armé
d'un grand conducteur atmofphérique, de
bonnes aiguilles aimantées & bien fufpen-
dues éprouvoient des agitations fingulieres.

On a fait encore des obfervations ana-
logues aux précédentes fur l'élearicité des
volcans , dont l'influence fur les aiguilles
de bouiTole eft très-fenfible. Le P. délia
Torre a obfervé que l'aiguille aimantée étoit
fort agitée au fommet du Véfuve ; M. Bri-
done a fait auifi la même obfervation fur
l'Etna : cependant l'aiguille fe fixoit toujours
au point du nord; mais au haut du volcan,
il lui falloit plus de tems pour prendre cette
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direûion, que lorfqu'elle étoit au bas de la
montagne. Le chanoine Recupero, homme
parfaitement inftruit de ce qui regarde
l'Etna , peu après l'éruption de 1 7 5 5 »
plaça fa bouffole fur la lave ; &, à fon grand
étonnement, « l'aiguille fut agitée avec
beaucoup de violence pendant un terns
confidérable, jufqu'à ce qu'enfin elle perdit
entièrement fa puiffance magnétique ; elle
fe tournoit indifféremment vers tous les
points du compas , elle ne put jamais
recouvrer fa propriété, fans être aimantée de
nouveau. »

1°. Plufieurs expériences direâes, con-
courent auffi à prouver que l'éleoricité a une
influence marquée fur le magriëtifme.
M. Kinnerfley ayant placé l'aiguille d'une
bouffole fur la pointe d'une longue épingle,
& la tenant dans l'atmofphere du premier
condufteur , à. la diftance d'environ trois
pouces, trouva qu'elle pirouettoit avec une'
grande rapidité.

M. Franckliir, à Philadelphie, dès l'année
1751, a réuilî à donner aux aiguilles la
direction des pôles, & même à la changer
à fon gré. Un choc , dit il, donné par
quatre grands vafes de verre en forme de
jarres , à une fine aiguille à coudre , flottante
fur l'eau, lui donne la dire&ion magnétique;
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& la traverfe aifément. Si l'aiguille eft pofée
eft & oueft, dans le tems qu'elle eft frappée ;
le bout par lequel le feu éleofrique eft entré,
fe tourne au nord. Si l'aiguille eft pofée
nord & fud ; le bout qui eft vers le nord,
.continuera de marquer le nord , quand elle
fera mife fur l'eau , foit que le feu foit entré
par ce bout, ou par le bout oppofé. Il eft
peut-êrre inutile d'obferver ici que, lorfque
les mafles fur lefquelles on opère, font trop
greffes, ou que l'éleftricité eft trop foible ,
on n'a aucun fuccès ; c'eft ce que M. Wilfon
a éprouvé à Londres.

M. de Buffon a été également un des
premiers qui ait penfé que le magnétifme
devoit être un eilet de l'éleûricitc ; & cela,
long tems avant que d'apprendre les con-
jectures du phyficien de Philadelphie. Dès
le commencement de l'année 175 z ; cet
illuftre favant pria M. d'Alibard, de lui faire
fix aiguilles d'acier , pour effayer de les
aimanter par un coup d'éle&ricité. Et voici
le procédé que fuivit ce dernier phyficien :
Ayant préparé pour l'expérience de ley de,
une grande cucurbit? de verre, & un gros
matras; il mit une aiguille, dont on avoit
ôté la chape, entre deux lames de verre,
l'une plus longue, &: l'autre plus courte,
afin que les dcnix bouts de l'aiguille débor-
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daíTent celle-ci. Le tout fut mis dans une
prefle faite exprès, & placé enfuite conve-
nablement dans le cercle' éleftrique ; après
quoi, on tira le coup fulminant au travers
de cette aiguille. L'appareil ayant été enfuite
démonté , la chape rajuftce, & l'aiguille
fufpendue fur fon pivot; celle-ci prit fa
direction nord & fud, & fut vivement attirée
par le fer qu'on lui préfenta ; en un mot, elle
fe trouva très-bien aimantée.

M. d'Alibard eflaya enfuite fur-le-champ,
de changer les pôles de cette aiguille ,
en lui donnant le coup fulminant en fens
contraire ; & il^ut tout le fuccès qu'il s'en
étoit promis : l'expérience répétée plufieurs
fois, donna des réfultats conftans. Cette
aiguille conferva fa vertu magnétique pen-
dant plufieurs mois: quelque tems après,
fa force diminua imperceptiblement ; on fut
même obligé à cette époque , d'en approcher
une clef à trois ou quatre lignes , pour
qu'elle pût en être attirée. Le même phy-
ficien aimanta encore , par le même moyen,
deux autres aiguilles, qui confervercnt toute
leur force pendant un efpace de tems affez
confidérable. Elles furent frappées d'un coup
donné en môme tems , par qualre grands
vafes de verre , préparcs pour l'expérience
de leyde.
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Ces effets portèrent à penfer que les

vieux fers, long-tems expofés aux injures
de l'air , fur le haut des édifices fort élevés,
n'auroient- été trouves aimantés, tels que
ceux des cloches de Chartres, d'Aix , &c.
que , par une influence de l'éleftricité
naturelle.

Quoi qu'il en foit de cette idée ;
M. d'Alibard a remarqué que, dans quel-
que direction que fes aiguilles fuflent
pofées , lorfqu'elles recevoient le coup
fulminant , le bout de l'aiguille par lequel
le feu élecbique entroit , étoit conftam-
ment celui qui fe tournoi* au nord ; &
conféquemment, que celui par lequel ce
feu fortoit, fe dirigeoit, vers le fud. Alors
pour changer les pôles d'une aiguille aimantée
de cette manière, il n'y a qu'à donner le
coup en fehs contraire.

De ces preuves, quelques phyficiens ont
conclu que l'élecbicité & le magnétifme
étoient la même ch.ofe ; il nous paroît qu'ils
ont tort ; car il en réfulte feulement , que
l'éleûricité produit du magnétifme dans cer-
taines circonftances. Peut-être , même, cet
effet dépend-il plutôt , de la forte fecouffe,
& du choc violent que le fluide éleftrique
opère dans la commotion, que d'une vertu
particulière. M. Van-fwinden, le penfe égaler
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ment. On fait par les expériences de M. de
.Reaumur , que le fer devient auifi - tôt
aimanté par le choc & la percuiïïon d'un
fimple marteau.

Quelle que foit cette obfervation ; il eft
certain que, s'il y a un petit nombre de
rapports de reffemblance entre , l'éleftricité
& le magnétifme, il y en a un beaucoup
plus grand de différences, qui établiflent des
diflemblances effentielles. Parmi cette multi-
tude, nous n'en choifirons ici qu'un petit nom
bre , mais qui paroîtront fûrement décifives.

Le fluide éleûrique paroît fous forme d'ai-
grettes ou d'étincelles lumineufes ; & jamais
on n'a pu obtenir la plus foible lumière, par
le moyen du fluide magnétique.

On rend fenfible le fluide éleârique par
des chocs, des fecoufles & des commotions
très-violentes ; & il n'a pas été poflible de
faire éprouver le plus petit choc , par le fe-
cours de l'aimant.

Le fluide élcftrique,. agit d'une manière
ou d'une autre fur tous les corps; il n'en
eft pas de môme du fluide magnétique. Le
fluide éleftrique , fe communique facilement
à tous les métaux & demi-métaux ; tandis
que le fluide magnétique , n'agit que fur le
fer : jamais on n'a pu, par exemple, aiman-
ter une aiguille d'argent.
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La vertu magnétique eft permanente , dans

l'aimant & dans le fer ; la vertu éleârique
au contraire eft prefqu'inftantanée. Si on
touche une barre de fer éleftrifée, le {impie
contaft la dépouille aufli-tôt de la vertu
qu'elle avoit acquife. Mais on a beau tou-
cher à plufieurs reprifes. une barre de fer
aimantée, elle conferve toujours fon mag-
nétifme.- .

Il feroit facile d'apporter ici un plus grand
nombre de différences, entre les deux fluides
dont nous parlons ; mais celles qu'on vient
de voir nous paroiffent fuffire, pour diffua-
der de l'opinion contraire, ceux qui n'au-
roient pas affez approfondi le fujet préfent.
Des observations 6c des expériences que
nous venons de rapporter, ilréfulte donc ,
qu'il y a de grandes différences, entre l'élec-
tricité ôc le magnétisme ; conféquemment
qu'ils ne font pas produits par le même agent,
le môme principe : à moins qu'on ne voulut
fuppofer que le fluide, qui eft la caufe de
l'un & l'autre , eft modifié d'une manière
bien différente datis les deux cas ; ce qui
feroit cquivalemment convenir que ce font
deux fluides divers.

S'il y a de fi grandes différences , entre
le magnétifme ôc l'éleftricité, on ne doit pas
en conclure, qu'il règne entr'eux une iden-
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tité ; ni même une analogie ; autrement il
yauroit de l'analogie, entre les êtres les plus
diffemblables , car on obferve entr'eux des
rapports de reffemblance claflîque & géné-
rique ; ce qui ne fuffit pas pour établir une
analogie particulière. Ainfï , jufqu'à ce que
des expériences directes , multipliées &c conf-
iantes , nous forcent à admettre une vraie
analogie , entre le fluide çleûrique &f le
fluide magnétique ; nous affurerons qu'il n'y
a point d'identité , d'analogie rigoureufe
entre ces deux fluides, mais feulement une
analogie vague ôc générale.



384 DE L ' É L E C T R I C I T É

S E P T I E M E P A R T I E .

Des Meteorts Lumineux.

jES météores lumineux ne dépendent point
de l'éleftricité , & ne font en aucune manière
du reffort d'un ouvrage dont l'ele£tricite-
météore eft l'objet: cette claffe de météo-
res . qui réfulte feulement d'une combinai-
fon de la lumière avec les vapeurs & les
exhalaifons répandues dans l'atmofphere ,
appartient directement à l'optique; parce
que ces météores confiftent dans certaines
apparences , qui dépendent de la lumière
réfléchie. Lorfque nous traiterons de l'op-
tique dans un autre ouvrage , nous en par-
lerons avec toute l'étendue ftiffifante : ici
nous nous contenterons d'en dire feu-
lement deux mots , à caufe que ce fujet eft
étranger à l'objet principal que nous nous
fommes propofé de difcuter.

L'arc-en-ciel, les halo ou couronnes , les
parafelenes , les parélies , & autres appa-
rences de ce genre , font les principales ef-
peces de météores lumineux j car l'aurore

boréale
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boréale & la lumière zodiacale , font de
yrais météores éleftriques.

1°. L'arc-en-ciel folaire eft un météore
fi brillant, par l'ordre & la variété de fei
couleurs, qu'il excite toujours l'admiration
du peuple même, lorfqu'il paroît. On fait
qu'il a la forme d'un arc plus ou moins grandi
que fouvent on apperçoit deux arcs concentri-
ques , & rarement trois ; que les plus belles
& les plus vives couleurs éclatent dans ce
météore ; & qu'il eft néceffaire , pour fon
apparition, que l'obfervateurjfoit placé de

. telle forte , que d'un côté il regarde une
nuée qui fe réfout en pluie, & que de
l'autre il tourne le dos au foleil, élevé fur
l'horizon moins de trente-deux degrés.

Ce phénomène dépend de la réfraction,
& de la réflexion de la lumière dans led
gouttes de pluie, & de la différence de
réfrangibilité des rayons de lumière : les
rayons rouges, orangers , jaunes, verds ,
bleus, indigo , violets, en lefquels 1% lu-
mière fe décompofe , font tous différem-
ment réfrangibles & diverfement réflexi-
bles , ainfi qu'il réfulce • des profondes re-
cherches &c des expériences décilives de
Newton. '

Tout le monde connoît l'expérience d'une
boule de verre, remplie d'eau, expofée con-

Tom« //. B b
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yenablement aux rayons du foleil , &
qui fait paroître fucceffivement toutes les
couleurs de Гагс-en-ciel, lorfqu'on lui donne
diflférens degrés d'élévation. Cette boule re-
préfente des gouttes d'eau, qui, faifant
l'office d'un prifme, décompofent la lumière,
& font paroître les fept couleurs prifmati-
ques. En rangeant circulairement plufieurs
boules femblables & plufieurs fériés concen-
triques de ces boules , on verroit un arc
& même plufieurs arcs colorés & bien for-
més ; de même, dans le ciel, on voit l'iris
en forme d'arc; parce que l'œil du fpefta-
teur eft réellement le fommet d'un cône,
dont la bafe eil au deíTous du nuage qui ie
réfout en pluie.

On trouve , dans tous les ouvrages d'op-
îique , une expolîtion & une explication
détaillées des phénomènes que préfente
Гагс-en-ciel, & il n'eft pas de notre objet
d'en parler.

1°. Arc-en-ciel lunaire. L'arc-en-ciel n'eft
pas toujours produit par la lumière du fo-
leil, il Peft quelquefois par celle de la lune.
Cette efpece d'arc-en-ciel reffemble beau-
coup à l'arc-en-ciel folaire ; il en diffère
cependant par l'intenfité des couleurs, qui
eft plus foible dans celui qui dépend de la
lune,
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M. Marmaduke Tunftall a donné, dans
les Tranfaclions Philofophiques ( ï ), un
mémoire fur pluiieurs iris hjnaires , qui ont
été très-remarquables par leur apparence dif-
linfte & par leur durée ; l'iris lunaire , du
18 Octobre 1781 , dura près de cinq
heures.

La caufe des iris lunaires eft la même que
«elle des iris folaires : c'eft toujours la ré-
fraftion & la décompofition des rayons de
lumière; mais les couleurs font plus foibles,
comme nous l'avons dit.

On apperçoit encore , dans pluiieurs oc-
caiions, dans des prairies, des iris terref-
tres qui font également formées par la ré-
fraftion des rayons du foleil réfraftés par
des gouttes de rofée.

3°. Les halo ou couronnes paroiflent affer
fouvent autour de la lune, quelquefois au-
tour des étoiles, moins fouvent autour du-
foleil. Dans les circonftances où on apper-
çoit des cercles lumineux plus ou moins
colorés, leurs couleurs font toujours foi-
blés, fi on compare leur top à la vivacité
de celles de Гагс-en-ciel. Quelquefois on
voit la lune, au milieu des ombres de la
nuit , environnée d'un grand cercle de lu-

(i) TcauCaftions PhUgfophiqut», tome LXXlll, annie 1783.
•Bb ï
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miere , brillant de différentes couleurs,
dont I'afpeft eft très-impofant. Tout le
cercle ( c'eft-à-dire, toute l'aire circulaire ,
qui eil infcrite dans l'anneau lumineux dont
nous avons parlé) eil alors coloré avec des
nuances différentes. Ce météore paroît or-
dinairement dans des tems où le ciel, fans
être nébuleux , eft néanmoins couvert de
.vapeurs légères.

On remarque auifi autour des étoiles,'
de ces halo ou couronnes ; mais ils font
bien plus foiblement colorés que ceux de
la lune , & d'un diamètre incomparable-
ment plus petit. Les circonftances des tems
dans lefquels ils paroiffent , font les
mêmes.

Il y a peu de couronnes autour du fo-
leil ; car je ne mets pas au rang de fie mé-
téore ces apparences foibles de halo , qui'
ne font pas bien caraoérifées. Je ne parle
ici que de ces anneaux circulaires, «ou de
ces aires également circulaires , qui font
affez brillantes & fuffifamment colorées
pour porter ce -mom , 8c dont le foleil oc-
cupe le centre.

49. Les parélies font des apparences à t
foleil, nommés vulgairement faux foleib.
Ces météores lumineux paroiffent dans des
tems où il y a des vapeurs raffemblée*
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dans l'atmofphere , de telle manière qu'elles
femblent être autour de off afire & occu-
per une grande aire circulaire foiblement
colorée ? la circonférence qui circonfcrit
cette aire , a plus d'éclat que l'efpace
infcrit ; le foleil en occupe toujours le
centre.

Sur l'efpece de bande lumineufe annu-
laire , qui environne le cercle dont nous
ovons parlé , on apperçoit quelquefois ,
aux deux extrémités du diamètre horizon-
tal , deux faux foleils, entre lefquels eft le
véritable foleil. Í1 eft des circonftances où
on remarque , dans ces parélies, des queues
oppofées au foleil.

J'ai eu occafion d'appercevoir pluiieurs
fois ce météore avec trois foleils feule-
ment, & d'en confîdérer à loifir toutes
les circonftances. Quelquefois on apper-
çoit un plus grand nombre de ces faux
foleils, ainfi qu'il eft prouvé par les obfert
vations de pluiieurs physiciens.

Comme ce phénomène eft curieux, rap*
portons ici une obfervation récente : un
parélie des plus beaux parut à Péten>bourg, le
2 Mai 1785 ,à midi, k ciel étant fort clair, &
le thermomètre de Reaumur à vingt-un clé-
gré ; le foleil, quoique dans fon plus grand
«Sciât, parut environné d'un cercle lumineux
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de moyenne grandeur : un fécond cercli,'
d'un plus grandjtdiamerre, coupoit le dif-
que de cet aftre ; & on voyoit fur la cir-
conférence de ce cercle, cinq petifs foleils,
dont deux étoient placés très-près du véri-
table ; de forte que le cercle qui traver-
foit fon difque, paíToit auífi fur celui de
ces deux météores. Les trois autres étoient
dans la partie inférieure du grand cercle ,
à peu de diftance l'un de l'autre ; & celui
du milieu , dans une ligne perpendiculaire
au foleil. Dans cette même ligne, & près
du centre du grand cercle, étoit placé un
croiflant très-brillant, les pointes tournées
vers le bas. Ce phénomène dura jufqtt'au
coucher du foleil, après quoi il difparut
peu à peu. On apperçut néanmoins encore
des traces du cercle иг des foleils collaté-
raux jufqu'à fix heures du foir. Ce qui ca-
raaérife ce phénomène, c'eft uniquement
le croiffant brillant dont il a été parlé ; mais
nous avons rapporté la defcription entière ,
afin qu'on ffrt afluré , que ces phénomènes ,
vus autrefois dans toute leur fplendeur , pa-
roiffent encore de nos jours avec toute leur
magnificence.

jS. Dans les parafelenes, il y a appa-
rence de plufieurs lunes. Ce météore ne
diffère des précédens, que parce qu'on voit
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plnfieurs lunes au lieu de plufieurs foleils.

Les météores dont nous venons de par-
ler dans ce chapitre, n'étan^point renfer-
més dans l'objet que nous nous étions pro-
pofé de traiter, nous n'avons pas dû en par-
ler au long ; nous nous fommes contentés
d'en donner une fimple & courte notice,
pour ceux qui n'en avoient aucune idée.

Fin du fécond & dernier Tome,



P R I V I L E G E
D U R O I .

uOUIS, P A R L A G R A C E DE DlEU, Roi DE F R A N C E ET
Dr. N A V A R R E : A nos amis & féaux Confeillcrs, les Gens
tenant nos Cours de Parlement , Maîtres des Requîtes ordinaires
de nutre Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris, Baill ifs,
Sé.iCchaux , leurs Lieutenans civils & autres nos Jufticicrs qu'i l
appar t iendra , SALUT : notre bien amée la Société Royale des
fcii-'iiccs de Montpellier , Nous a fait cxpofer qu'elle avoit
befoin de nos Lettres de Privilège, pour la réb.prelïiôn da
fés ouvrages.. A ens CAUSZ.S , voulant favorablement traiter
notre dite .Société, Nous lui avons permis 8c permettons par
ces prcfcntcs , de faire réimprimer par tel Imprimeur qu'elle
voudra choifir , tous les ouvrages qu'elle voudra faire imprimer
en fou nom , en tels volumes , format , marge , caractères,
conjointement ou féparément, & autant de fois que bon lui
femblera , & de les faire vendre oc débiter par tout notre
Royaume , pendant le tems «le vingt années confécutivcs , à
compter du jour de la dare des prélentes, fans toutes fois qu'i
l'occafion des ouvrages ci-dclliis fpécifiés , il puifle en être
réimprimés d'autres qui ne (oientpas de notrcdite.S'ociété. Faifons
défcnfcs à tous Imprimeurs , Libraire« , & autres perfonnes ,
de quelque qualité 6i condition qu'elles foient, d'en introduire
de réimprcflion étrangère dans aucun lieu de notre obéiflancc ;
comme aulîï de réimprimer , ou faire réimprimer , vendre ,faire
vendre , débiter, ni contrefaire Icfdits ouvrages, ni d'en faire
iiucims extraits fous quelque prétexte que ce puiffc être, fans
la pcrmiffion exprefle & par écrit de ladite Société , ou de
ceux <|ui auront droit d'elle , i peine de conftfcation des
exemplaires contre-faits , de trois mille livres d'amende contre
chacun des contrcvcnans , dont un tiers à Nous , un tiers a
l'Hôtel-Dieu de Pari« , &. l'autre tiers à ladite Société , ou à
ceux qui auront droit d'elle, í peine de tout dépens, dommages
£ intcrefM'a la charge que ces préfcntes feront enrégiftrées
tout nu long fur le regiflre de la Communauté des Imprimeurs
& Libraires de Paris, dans trois mois de la date d'icelles : que
la rcimprciTion defdits ouvrages fera faite dans notre Royaume,
& non a i l leurs , en beau papier , beaux carafleres, conformé-
ment aux riîglemcns de la Librairie ; qu'avant de lescxpofer en
vente, les manufcrits & imprimés qui auront fervi de copie á la
réimprdfton defdits ouvrages, feront remit en mains de notre très/-



cher Sc féal garde dei Геа»х de France , le ficur H и в p E
M í R о м к N IL , & qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires
de chacun dans notre Bibliothèque publique, & un dans celle
de notre Château du Louvre , & un dans celle de nutrcdit
très-cher & féal , | f ieur DE M I R O M E N I L , le touj i
peine de nullité ries Préfentes ; du continu desquelles vous
mandons & enjoignons de faire jouir ladite .Société, ou (es
ayans caufc , pleinement & p.iiiiblcmcnt, (nus louflr ir qu'il leur
foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie
des préTentos , qui fera imprimée tout au long , au commencement
ou à In fin defdits Ouvrages, foit tenue pour (lucmcnt lignifiée,
& qu'aux copies collationndcs par l'un de nos âmes oi féaux
Confeillers-Secretaires , foi foit ajoutée comme A l'original.
Commandons au premier notre nuiffier eu .Sergent fur ce
requis , de faire , pour l'exécution d'icelles, tous nfteî requis
& néceflaircs , fans demander autre permiflinn t & nonobíhnt
clameur d<| haro, Chartre Normande, & Lettres n ce contrai.
res : car tel eft notre plaifir. Donné à Ver fau le t , le trente-
unième jour d'Oftobre , l'an de цглсс mil fcpt cent quatre-
vingt-un , & de notre règne le rwùieme. l'iir le Uoj , en l'on
Confeil.

L E B E G U E.

r le regiere XXI de la Chambre Royale 6- fyn íiicaU
des Libraires 6* ftnpriineiirs île Paris, № j . \ j i .t'olro 5S6,rtui»
fermement au dij'pojtiuns énancits dans le préjcnt p ivilige 6- Je à
la cliarfc de remettre à ta chambre /tait kxtinplaires prcj crûs par
l'an. CVllldu règlement. A Parisct ï* Nurtm. 17««.

L E C L E R C , fyndic

CoUationnt par nous Ecuycr , Conftilhr - Secrétaire Ju Rai ,
maifuit Cuurvnnu de France & dej'esfnances, L'ontrâleiir en la
Chancelle' ie , près la cour du Compta, Ai Jet tjf Finances lit
Alvntpdlitr,

S O S F vs .



EXTRAIT DES REGISTRES

DE LA SOCIÉTÉ ROYALE DES SCIENCES,

du 15 Mal 1785.

Mr. l'abbé Bertholon délirant 'de publier un oiivr.içe de fa
co,npoiition • int i tulé : de VElcclri.'itd des Métforts qni dépen-
dent de l'Eleflricité ; tels que, le tonnerre , les tremblemens
tie terre, les aurores boréales, Us pluies d'orage, &c. la

' Compagnie qui connoifloit dé"p cet ouvrage, lu dans plnficurs
de les féance« publique« & particulières, & qui l'a voit jupe? entra-
înement utile 8c intdreffafi t , a confenti qu'il fût imprimé fous
fon privilège : en foi de quoi j'ai figue le préfent cetificat.
A Montpellier ce 15 Mai 1785.

Secrétaire ftrpitutlAe le SociiU Rayait dctScittKtt,
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